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LA   CRAINTE    DE    L'ENI'ER. 

Parmi  les  C-madioiis  qui  s'aitaohfiTei.f  dans 
le  Nord-Ouesi  au  service  des  Oompagni^^s  de 
traite,  un  jriaiid  itoiabre,  on  le  sait,  ne  retour- 
nèrent jamais  au  Canada  :  les  uns  parcequ'ils 
n'avaient  plus  les  moyens  de  l'aire  ce  long 
voyage  ,  les  autres  parcequ'ils  trouvaient  dans 
la  vie  do  conreurR  de«  boie  un  certain  charme 
qui  allait  a.  leurs  goûts  aventuriers.  Après 
quelques  années  de  course  à  travers  le.s  for^^ts 
et  les  prairies  en  tv>mpagme  des  indiene,  ils 
s'alliaient  avec  lef  femmes  du  pays  et  finis* 
saient  bientôt  i»ar  oublier  œmijlètement  leur 
pays  natal 

Quand  les  premierèi  raissioiin aires  pénétré- 
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rt^nt  dans  le  N(>r<l-ChioHl.  iin  trouvèrent  ^cho- 
loinji'tN,  (l»'piiif<  l<'  lac  f^ii))t!iiour  ju^quVtux 
MnniagîK'fci  hWht'\if»*K,  «m  Uvs  lacs  oi  l»iH  ri- 
\ièrt»8,  JeH  tamiUes  dt>  ces  anciens  (luiaJions 
itiariésù  dt-B  iemmeH  Hauvatçes.  Ce  lut  pour  le» 
miiriSîonnMiros  nnrt  tftche  assez  facile  A  remplir 
quo  (M'ilo  d'amener  ces  larnilles  a  l;i  (^onuaie- 
.sttji(<'  do  la  rérité. 


Si  nog  je.uAos  Canadiens  c|ui  partaient  pour 
]eH  pai/s  fVfnhaut,  n'étaient  pas  toujours  irré- 
proehablea  sous  le  ra[)port  du  la  inoralit»',  ila 
avaient  tons  ce])end!int  un  jjjrand  fonds di»  reli- 
gion, et  li  i(»i  qu'ils  avaient  puisée  au  sein  de 
l.'ur  l'amille  ne  lea  abandonna  jarjiaifi,  nitime- 
nprrK  cjU^ilK  eurent  v«''<:u  de  lonr^ufs  années 
loin  de  tout  secours  r^digieux.  ntMine(nip 
d'entre  eux  conseri'^aient  scrupuleusement  des 
pratiques  religi(»U8es  c|u'ils  avaient  promis  de 
iïarder  en  laissant  le  toit  paierîiel,  et  en  faisant 
leurs  derniers  -idieux  <i  leur  uwn\ 


{ 


TJn  de  ces  voyageurs,  qui  avait  laissé  le  Ca- 
nada à  l'Age  de  14  ans,  a  conservé  pieuscLienl 
le  chapelet  de  sa  première  communion  pendant 
soixante  ans  qu'il  a  vécu  dans  le  Nord -Ouest. 
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Tl  iivait  ^t^  fidMo  à  io  r^Viter  avor  lui.  Cent 
qui  «av aient  lire  m  partmit  <lu  Cduadn.  ot  qni 
avaient  apporté  avec  oui  d«ts  Uvreb  do  piété, 
iaif-aieiii,  le  dimaiirh»^,  nu»»  lecture»  qui  ent^ete- 
nai'  dnuh  leur  «'uMir  ie  souvenir  deh  priuii pa- 
les vérités  chrélieuiies  ijUjU  avaient  apprises 
autreJoif.  Souvent, après  deh  années  d«.iilili  et 
d»'  désordre,  een  pennéen  obseunies  pour  (juol- 
^ue  temi)b  par  les  patf«!ous,  se  réveillaient  tout 
a  coup,  ravivaient  la  foi  de  ces  pauvres  aban- 
donnés, or  Jts  rani('nai»»n(  Jt  une  vi»»  ehrétienne. 
Aussi  quarid  les  iniKSUiiiuaires  parurent  <lans 
ees  pav8  sanvitres.  s  ils  troux  èrent  d»'ei  déa<ir- 
drep..  ils  no  Trouvèrent  pas  d'impiété,  et  partout 
ils  furent  reçus  p'""  ^^^  iamillcH  de  no;^  ancien:? 
Canadiens  (îomrae  des  anijes  de  Dieu,  (e  fut 
en  llr<40  que  le  j>reraier  misfeionnaire  M.  J.- 
I^t»' Tbihaull.  jancna  jusqu'à  ViUi  Lac  rosse  ; 
mais  dt-jà  <pielquph  années  auparavant,  une 
faïnille  qui  habitait  .sur  les  bords  d\\  «-rand 
lac  Atbabask!»  avait  entrepris  de  l'aire  un  tra- 
jet de  six  cent»  lieues,  pour  se  rendre  à  la  Ki- 
vit»re  Rouffe  et  s  y  taire  instruire  des  vérités 
de  lit  rcliçioTi  Voici  ce  qui  avait  déterminé 
ces  pauvres  infidt  les  à  s'imposer  les  l^tig-ues 
d'un  si  lonc:  voyatre.  ' 
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Dès  lo^  premifTs  temj.>s  d«^  rexistence  de  la 
Compagiiii    du   Nord-Ouewf.,   un  Canadien  du 
nom  de  Tourangeau,  des  environs  de  Montréal, 
était  venu  de  l'Ouest,  où  il  s'était  marié  à  une 
indienne  monta^Tiaise.  Un  garçon,   né  de  ce 
mariage,  avait  été  envoyé  au  Canada  pour  y 
recevoir  l'instruction  religieuRe  et  y  faire  sa 
première  communion.    A  lâge  de   li'  any,  ii 
était  remonté  dans  l'Ouest  rejoindre  s.a  famille  ; 
ftt  quelfjues  annéey  aprAs  il  s'était  marié  à  xuie 
femme  métisse  de  la  nation  des  Castor&.  Cette 
femme  était  une  infidèle,  et  jamais  elle  n'avait 
ej.it oiidu  parler  d'aucune  vérité  de  la  religion. 
Les  enfants  qiii  naquirent  de  lotir  mariaire  fu- 
rent élevés  comme  la  mère,  Tourangeau,  quoi- 
que instruit  de  sa  religion,  ue  voulut  jamais 
en  dire  un  mot  à  sa  femme.  Ce  n'était  i»ab  par 
mécîianceto  ni  par  impiété,  mais  il  s'imaginait 
que  privé  d»^.  secourgi  religieux,  il  valait  autant 
laisser  sa  femme  dans  rignoranco  que  de   lui 
parler  des  devoirs  d'une  religion  qu'il  ne  pour- 
rait pas  lui  faire  pratiquer,  il  croyait  que  ce 
serait  l'inquiéter  inutilement  et  la  rendre  mal- 
heureuse. 

J]  y  avait  déjà  plusieurs  années   qu'il  était 
marié.  La  famille  étair  de  six  ou  sept  enlants. 
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quand  pa*  une  permission  de  la  Providence  sa 
femme  entendit  un  jour  parler  de  religion. 
Voici  è  quelle  occasion  .  Un  Canadien  du  nom 
de  Mai^loirf^  Morin,  tr<>re  do  M.  Morin,  ourf  de 
Saint-Gyprien,  était  à  lire  dans  on  Nouveau 
Testam(;nt  qu'il  portait  &vec  lui  et  faisait  part 
de  cette  lecture  à  un  de  ses  compagnons.  Le 
passage  qu'il  li^iit  avait  trait  à  l'enfer.  Morin 
et  son  ami  faisaient  en  iangaie  montagnaise  des 
réflexioris  qui   étaient  entendues  de  la  femme 
de  Tourangeau.  Elle  fut  fort  fito)mée  d'enten- 
dre  ce  qu  ils  disaient  sur  ce  sujet.  CV)mme  elle 
n\  v:*>mprenait  rieu,  elle  fit  des  questions  à 
Morin  pour  savoir  ce  que  c'était  que  l'enfer 
dont  il  parlait    Alors  Morin  lui  apprit  ce  que 
la  rfVligioa  nous  enseigne  sut  cette  x  érité.  Cetttj 
pauvre  femme  fut  si    effrayée  de  ce  qu'elle 
apprenait  qu  elle  ne  put  fermer  l'œil,  un  mo- 
ment, pendant  plusieurs  nuits.  Son  mari  était 
ab)-;eut  depuis  quelque  temps  pour  aller  faire 
une  x)rovision  «le  -viiiude  à  la  cbasse  ;  elle   ne 
pouvait  donc  ])û.>^  lui  contier  ses  inquiétudes, 
e1:  lui  demandt'u  quel  moyen  prendre  pour  cal- 
mer ses  frayeurs 

La  pensée  d  un  feu  éternel  qui  brûle  les  mé- 
chants et  à'dws  le()^uel  f^Ue-nième  pouvait  tom- 
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ber  à  chaque  instant,  réjinuvajitaii  tnlierrii^ni 
qu'à  tout  prix  elle  était  résolue  de  l'éviter,  dùt- 
elle  pou)*  cela  s'imposer  les  plus  grands  sacri- 
fices. C  e?t  bien  ici  le  lieu  de  dire  :  "  8eij;:neur, 
vous  avez  caché  ces  chose?  aujc  s^rnmh  'i  vous, 
les  avez  révélées  aux  petHs,  et  encore  :  Fm  vérité, 
je  xjous  le  dis,  il  en  viendra  rlr  Corient  et  de  l'occi- 
dent qui  prendront  la.  place  des  enfanta  d'  Abraha''îi 
dans  le  rotiay'nie  des  Citvj:  N'est-ce  pas  une 
chose  vraiment  étonnante  que  de  voir  une 
pauvre  infidèle  se  tourmenter  l'esin-iviiisiqu  à 
en  perdre  le  sommeil  à  la  première  parole 
qu'elle  entend  sur  Tenier,  randis  que  tant  de- 
chrétiens  instruits  sojit  insensibles  à  In  pen- 
sée de  cette  eflVayantc  vérité  ?.  En  aitendant 
le  retour  de  son  mari,  qui  devait  ]ui  donner  les 
explications  voulr es.  elle  en  questioiuiuit  d  au- 
tres, pour  savoir  si  ce  que  Morin  lui  ijvait  ap- 
pris était  bien  la  vérité. 

Enfin,  nprès  trois  ou  quatre  jours  d'attente, 
Tourangeau  revint  de  son  excursion  de  chasse, 
La  cabane  était  bâtie  sui-  le  bord  du^n-and  Lac 
Athabaska,  et  sa  i'emme  regardait  sans  cesse 
dans  la  direction  du  lac  pour  allei  à  sa  ren- 
contre dès  qu'il  paraîtrait,    A  peine  eut-elle 
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îiperçn   le    trameau  sur  la  glace   qu'aussitôt 
elle  couTut  an  devant  de  sou  mari. 

''  E«t-cc  bien  vrai  cju'ii  y  a  un  enfer,  lui  dit- 
elle,  dèf<  qu'ell*'  put.  8e  faire  ente^.dre  i  Dis-m.oi, 
je  t'en  piie.  si  c'est  TTai  qu'il  y  a  un  feu  dans 
l'enl'eï  pour  brûler  ceux  qui  offensent  le  grand 
Esprit  et  ceux  qui  ne  le  servent  pas  ^  " 

Étonné  des  pressantes  questions  que  lui 
adresse  :sa  femme,  Tourangeau  hn  demande  dti 
qui  elle  a  su  cela.  C'est  Morin.  dit-elle,  qui  me 
l'a  aP8ure,  et  c'ost  écrit  dans  son  livre  Si  c'est 
vrai  dis-le  moi  et  dis  moi  ce  qu'il  faut  que  je 
fasse  pour  n'y  pas  aller  dans  ce  feu.  Je  n'aurai 
de  repos  que  lorsque  je  serai  instruite  sur  les 
moyens  d'éviter  l'enfer.  " 

"  Eh  bien  c'est  la  vérité,  répondit  son  mari, 
le  livre  de  Morin  ne  nous  trompe  pas,  "  Mais 
le  savais- tu.  to?,  reprit  la  femme,  le  savais-tu 
depuis  longtemps  ?  ''  Oui  je  le  savais  et  je  tra- 
vaille à  éviter  cet  enfer.  N'as-tu  jamais  remar- 
qué depvàs  qiu^-  tu  vis  avec  moi  que  le  soir  et: 
le  matin  je  prie  h  grand  Esprit  ? 

'•  Oui,  c'est  vrai,  yai  remarqué  que  tu  parles 
tout  ba^j  à  quelqu'un  que  je  ne  vois  pas  ;  mais 
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je  ne  compronais  pas  pourquoi  tu  faisais  cela' 
Pourquoi  alors  m'as  tu  laissé  ignorer  si  long- 
t«»nips  une  i^hose  comme  celle-là  ?  ïu  sais  que 
j*î  pais  tomber  dans  Tcufer  et  tu  ne  m'a  jamais 
di(  un  mot  pour  me  faire  éviter  ce  malheur. 
Ah  !  je  t'en  prie,  dis- moi  ce  que  je  dois  faire.  '* 
*'  A.  SIX  cents  lieues  d'ici,  à  la  Rivière  Koutre, 
i]  y  a  maintenant  des  hommes  de  Dieu,  des 
missionnaires  <}ui  peuvent  seuls  t'instruire,  lui 
dit  son  mari.  Tusqu'à  présent  uous  étions 
abandonnés  à  nous-mérti'  s  et  personne  dans 
ces  pays-ci  ne  pouvait  te  faire  connaître  la 
vraie  religion,  ni  te  procurer  les  moyens  de  ser- 
vir le  bon  Dieu  et  éviter  l'enfer.  Cependant  ilis 
sont  bien  loin  pour  aller  les  trouver  avec  notre 
famille  ''  N'importe,  dit  elle.,  nous  ferons  ce 
long  vovage  ;  nous  irons  à  la  Eivicre  Rouge 
avec  nos  ^e niants.  Là  j  apprendrai  à  servir  le 
grand  Esprit  ;  et  moi  et  mes  enfanl.s  nous  n'i- 
rons pas  duiis   reiifer.  '' 


En  voyant  la  détermination  de  sa  femme  si 
bien  arrêtée,  Tourangeau  ne  fit  pas  d'objection, 
cai-  bii-méme  était  heureux  de  revoir  des  prê- 
tres, il  n'en  avait  pas  rencontré  depuis  qu'il 
était  revenu  dans  le  N. -Ouest.    Il  avait  besoin 
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de  revoir  le  caiéchiKine  qn'on  Ini  avait  ensei- 
gné au  Canada,  et  de  recevoir  aussi  le^  sacre- 
ments de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  cea  deux 
gi'ands  sources  de  la  vie  spirituelle. 

Les  préparatifs  du  voyage  ne  furent  pa« 
bien  lou^s.  Une  carriole  train6e  par  quatre 
chiens,  un  p^  u  de  uourrituro  peur  n'Atre  pas 
pris  >.u  dépourvu  quand  le  gibier  manquerait 
le  kmjLj:  du  <bemin,  des  couvertes  pour  camper 
un  peu  chnndement  la  nuit,  voilà  tout  ce  qui 
compos*;  Tatlirail  d\in  voyageur  dans  les  pays 
du  Nord. 

N'oublions  pas  que  la  distance  du  lac  .Itlxa- 
baska  à  la  l^vière  }t(>i;ige  est  de  six  cents 
lieues.  Dans  nos  pays  civilisés  on  serait  effrayé 
s'il  i'allait  entreprendre  aue  pareille  route  à 
pied,  en.  hiver.  Et  pourtant  c'est  ce  que  n'he- 
sita  pas  à  entreprendre  une  pau'vro  femme  in- 
fidèle pour  se  ])rocarer  le  bonheur  de  recevoir 
ht  baptême,  et  d'être  instruite  de  la  relig-ion 
catholiqne.  C'est  le  cas  de  répéter  ici  les  pa- 
roles du  Sauvetu  à  la  Samaritaine  :  "/e  n'ai  ja- 
mais vu  une  si  grande  foi  en  hra'él.  " 

Le  voyage  lut  l^ng  et  fatigant  comroe  on 
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peut  bion  se  lunagiTier  ;  mais  il  s'accomplit 
sans  iic(;icleut,  rt  au  printemps  de  bonne  heure, 
Tourangeau  et  sa  famille  étaient  rendus  à  la 
Rivière  Kouge.  Mgr  Vrovencher  et  le  mission- 
naire qui  '-'tait  aA'^ec  lui  no  furent  pas  peu 
touchés  quand  ils  virent  cette  pauvre  famille 
arriver  du  fond  du  Nrrd  pour  venir  ap])r<.'ndre 
li»  (»onne  nouvelle  du  salut.  Quelle  joie  oe  fut 
pour  le  saint  évêque  d'apprendre  les  bonnes 
dispositions  des  pauvres  sauvages  et  le  désir 
ardent  qu'ils  avaient  d'être  instruits,  Les  fati- 
gues qu'avait  bravées  cette  famille  pour  venir 
de  SI  loin  étaient  un  encouragein^'Ut  X)our  les 
missionnaires. 

En  peu  de  temps  la  femme  de  Tourangeau 
fut  assez  instruite  pour  recevoir  le  baptéme. 
Eili'  passa  l'été  à  la  Rivière  Rouge  et  l'aii- 
tomne  suivant  ajtrés  avoir  reçu  la  sainte  com- 
munion avec  son  mari  elle  reprenait  ht  chemin 
du  lac  Athabaska.  consolée  par  la  promesse 
que  bientôt  des  missionnaires  iraient  procurer 
le  même  bonJieur  aux  familles  qui  vivaient 
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De   retour   au   la<'   Athabaska    Tourangeau 
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et  sa  femmo  fureni  iidMes  à  prier  et  à-  instruis 
ro  leurs  «Miftints  dos  vérités  que  les  mission- 
naires lour  avaient  enseignées  à  la  Rivière 
Bouge.  Quand  en  1845  Mgr  Tachas  alors  ]. une 
missionnaire,  pénétra  jufsqiie  sur  les  bords  de 
ce  grand  lac,  il  retrouva  chrétiomie  l'crveuto 
la  iamill(î  de  l'ouraiigeau. 


i 


fi 


BATAILLE   DE   SÛIXAMTK   ET  SEPT    MÉFfS    CONThE    DEbX 
MILLE  SIOIJK,    EN    JB.VI. 


Si  quelque,)'  nir  un  ^V-riv;iiii  fnfrf'pr.nul  d'é- 
crinA  l'hi.stoiro  du  ^fonl  <  Mirst  sans  |)7vjuiL;és 
dérape,  ii  lui  sera  tlicile  de  recuejjjir  de  la  tra* 
ditiou  maiiitf  îirtjoii  genéreuî^e  ou  hardi,-,  qui 
prouve  que  le  saniç  français  conserve  sa  vail- 
lance jusque  sous  les  <  limatK  o-lH,;é,s  du  Nord. 

QuaîKl  les  vasics  prairies  dn  r(»uest,  qui  st^ 
peupleui  aujourd'hui  ii\-eo  ui  e  rai)idite  qui 
tien/  <lu  prodige,  n"..'iaie)it  encore  «pu»  d'im- 
menses diserts  où  l'mdien  seu]  plantait;  sa 
tente,  et  on  le  })]iin(;  ne  pénétrait  (pie  i)our 
chasser  les  animaux  sauvages.  Ja  guerre  entre 
les  nombreuses  tiihus  indiennes  était  plus  fré- 
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qucjitt»  (]U0  In  paix,  Pour  l»\s  .sauva'j;e.s  la  guerre 
Hait  ('omm<'  un  <tat  normal  ;  un  aurait  dit  cpi'ilF 
ne  vivaient  que  pour  stî  battre,  ils  passaient 
une  moitié  de  leur  vie  à  combiner  des  plans 
d'attaqm^  et  Tautre  à  les  exécuter  (lénerale- 
)nent,  ceH  giu^rres  se  faisaient  fntro  sauvajres  : 
cepcndani  les  blancs  n'étaient  ]»as  toujours  à 
l'abri  de  tout  danger  ,  et,  plus  d'une,  fois,  iIr 
ont  eu  îi  opj>oser  de  vitçoureuses  résistances 
aux  atta<iucs  de  ces  terribb-s  enfants  du  désert. 

Dans  ces  contrées  sauvages  la  renommée 
n'est  pas  allée  porter  bien  loin  le  bruit  de  «es 
combatss  ;  (  e])endaut,  il  *.'st  certain  qu'il  n'a 
manqué  à  piasi».'urs  d'cTitre  eux  qu'un  théâtre 
plu^  ijl astre  j)oar  mériter  d'être  enregistr«'*s 
dan^  Tbistoire  et  de  passer  avec  bonneur  à  la 
postérité 

Voici  le  récit  détaillé  d'un  de  ces  combats, 
ou  soixante  métis  luttèrent  pendant  trois 
jours,  avec  un  courage  liéroique,  contre  deux 
mille  cavaliers  Sioux  qui  les  tenaient  -njfer- 
inés  dans  un  petit  campement. 

Sa  Grandeur  Mgr  Lafieche,  évéque  des  ïrois- 
Ixivières,  alors  missionnaire  à  la  lUvière  Kouge, 
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arconipi\î:ii!iit  lo8  fhîissonrs  rnéds  à  la  pruirif»  ; 
il  se  trouva  lui-niriiu'  <lan8  lo  peht  oamp  dos 
aKsiéi»«'s  (luraiit  f.ots  (1»mik  tevriblt^s  j«:»urii<'»^N  l.u 
l'U»ail!«'  eut  liou  1»'  l;{  ♦'(  le  11  juillet  iHôl,  au 
]>U'(J  (l('(<  bui  Uis  tU'  O  rnnd  Coteau,  dans  le  Dukotu. 

Le  15  juiu  (le  rsinuér  1851,  ^^pijtiu»*  or<liuain"> 
du  départ  ptmr  la  chass»  au  l>utlle,  nu  parti 
de  chasseurs  laissait  hi  nii><su)U  du  (.'heval 
Klanc  (îSaiui-Frauvois-Xaviei)  «il  se  rnel-iait  eu 
route  pour  la  prairie. 

Apres  ([uatrf-  Jours  de  maniie,  ce  parti  re* 
joi^iuiit  les  canips  de  Haiut-Bouifa(!e  et  de  Pein- 
bina  et  partait,  avec  les  chtisseurs  de  ces  deux 
derniers  canips,  le  nombre  des  cavaliers  s'éle- 
vait à  trois  cent  quatre  vintit  cinq.  C'était 
autant  qu'il  en  lallaii  pour  tenir  >'n  respect 
toute  tribu  eniiemiequi  aurait  eu  rintention  de 
les  attaquer  ,  Tnius  d'uji  autre  côté,  c'était  plus 
de  monde  qirii  en  fallait  pour  ha;-sei  avec 
avantage.  Après  avoir  tenu  conseil  on  résolut 
de  se  séparer.  Le  plus  srand  nombre  pour- 
tant était  d'opjnic'U  qu'il  étai*  dangert-nx  de 
s'aventurer  trop  loin  sur  le  terrain  des  8ioux 
et  cj[ue  ce  serait  une  luijuudence  d'y  mar^  Uer 
par  petits  catuxjs. 
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Tonfci  )ei<  1  hfiH8eni>>  «avaicnl  «jHi,*  ces  sauva- 
ges avaient  piiHfsé  Ihivoi  |»n'!i  {mK'ik  à  >-<•'  pnpa- 
H'f  .1  Iti  ^uoritt  t^f  (|u'iU  M  ;iiU'iulai"'iit  «pj'iiiu* 
occasion  iiivoriil»J<'  ]).>ur  Inira  vm  coup 

Apres  avoir  posr  toiitfs  1rs  rai^nns  qtii  pou- 
vaient 1l'>  rassurer,  «Joixaute  et  H»»i»t  c;u!ili»'ifci 
iioubeiiliioiit  ;i  MO  ^L'inucr  do  lu  trriiude  f>:ih<li.'  ; 
et  tons  Uh'  uitrt's  ,  :ni  nombre  «lo  Liois  ifuts 
dix-laut,  rebtèrout  uui^,  oi  se  dinçL'iont  v^'rt* 
nu  oiidroil  iip|i^l«l;i  nuK.-nn  dtf  rhiin.  ïin  pn,'- 
Uiiut  oetto  direoiiun  ils  s'»doioni,ii»Mil  nu  pou 
(les  toneb  d<'s  Sionx 

l'ouT  raBtnro  lourn  coriii)a«juo)is  dont  le 
petit  u(»ml»io  ]>ouvîiit  Hssnréinonl  lour  inspiror 
d^'  st'neusos  iiKpio'tudes..  iln  leur  proniireuL  de 
voler  à  lent  **eeour8  des  qu'ils  ap[>it.'ndrjiien( 
l'approchr  de   1  euueiiii. 

Lew  deux  camps  se  uiireiit  eii  lUcirchc,  <.ha* 
CUTI  dans   sa  direction. 

A.  peine  s'étaienl-iLs  .si'paiés  que  d6ja.  les  i;a- 
\idiei>  du  fjTund  e;anp 'lonnaient  lâchasse  à 
un  paru  de  Ciioux  qu  lU  découvraient  dans  les 
environs.  Us  ixaieril  décidé  do  ne  pj,??  les 
riouliVir  îiutonr  d'eux. 

L.i  noiutlle  do.  <;ette  rencontre  tut  iminèdia- 
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tt'fnoiit    poitrf»  nux  oaviiliors  <\\\   potit   carnp, 
ajm  (\o  ]o.H  t'tii)»'  )«(|(»uI)1pt  tU^  viffilnm  o. 

L»'M  juurs  suivuuts,  lu  manhr  ho  coiitimiîi 
sp'iift  ^u'ricl('Tlt^i  jxmr  ros  tli-niioTM  jnsqu'îi  l'cn- 
droil  u|tj<»«l«'  le  (tinml  (oimu,  pla<'»'  l»ii'ii  ron- 
nno  lir  tous  le8  «luiHsoiirH.  \a^*  soixiiuto  ol  !t»*pt 
ravalj»?!'.**  jiTiiv<'i"iii    .1  •»  1    ttidroit  I».'  l'J  jiullot 


au  soir,   un  nui 


ii"vli. 
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Au  Hioni'Mit  (\o  <  uniMT,  après  avou  tcravi  la 


h 


promu 


ro  hauU'iu    d.s  hiittt-.s   d»»s  «oteaux.   los 


éolain'uvfe  eiiv^oyé^  eu  avant  pimialtM'ont  la  dt- 
couverte  d'u)i    ^tmikI  cîuup 

La  dist.anoi'  n».'  ))t'rmt'ttait  pas  de  jlii^tingu«^ir 
si  c  était  dt'.s  anii.-  ou  dos  onnomiK. 

Le  olioi  «'0]>i'udaut  ordonna  d  yllcr  choisir 
1  Vndroit  le  plus  «vantamvux  \)«)ur  m»  délondn^ 
*'\i  ras  d'atUique.  «i-t,  en  uicm»'  temps,  cimj  ca- 
valit'rs  arnit'N  d'un*-  louL'lU.'-vut^  s'avancorout 
pour  redonnait  Vf  le  camp  vr*iHin.  En  usant  d»' 
pnidence,  il  eut  ('\(\  tW-s  fari'»"  d'accomplir 
cvftt'  mission  sans  ctro  vus.  Mailiourcusomout 
ce  nV'tait  pas  la  venu  l'avc^rito  de?^  chasseurs 
méti>  Ils  {dlèreut  d<»nc  im}>rud»>mrttcnt  se  pla- 
cer sur  le  haut  d'une  hutte,  de  t'a^on  que  let* 
sauvages,  a^cc  leur  \  uc  "xercée,  lu'  poussaient 
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miiuqinn  de  les  apercevoir  Avec  leur  longue 
vue  les  métis  reconinireiit  facilement  que  le 
<;amp  voisin  était  un  camp  de  Sioux  et  de  plus 
(jue  ce  camp  était  extrêmement  nombreux. 

Le  simple  bon  sens  aurait  du  leur  (Conseiller 
(le  revenir  immédiatement  porter  cette  nou- 
\  elle  à  leurs  camarades  qui  il.tendaienr  avec 
anxiété  à  que1(jues  milles  plus  bas.  Cepen- 
dant ils  tirent  tout  le  contiair*'.  ,  saris  preiulre 
1(^  temps  de  réfléchir  ni  de  consulter  per- 
souTie,  comme  s'il  n'y  jtvait  eu  aucun  dan- 
j^ver  à  redouter,  ils  poussèrent  leurs  cheraux 
vers  les  Sioux  avec  la  plus  grande  insouciance. 

Quand  ces  derniers  virent  s'approcher  les 
chasseurs  métis,  ils  allèrent  à  leur  rencontre 
au  nombre  d  i^ne  vini^taine  sans  témoigner  au- 
cun signe  d'hostilité. 

Ils  étaieî3t  tous  à  cheval  En  voyant  la  <.N)n- 
fiance  avec  laquelle  les  cinq  cha.sseurs  s'appro- 
chaieni,  les  sauvaqes  comprirent  '|u'il  leur  se- 
rait lacile  de  les  i:<ire  prisonniers  sans  com- 
bat Ils  prirent  leur  temj>s  pour  cela  Dès 
qu'ils  lurent  auprès  d'eux,  ils  les  entourèrent 
et  leur  dt-clarèrent  qu'ils  allaient  les  inener  à 
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leur  camp.  Les  méHs  (Comprirent  alors  qu'ils 
s'étaient  jetés  imprucifinmi^nt  danh  un  piège  et 
qu'ils  avaieni  allUire  à  des  euneruis  qui  ve- 
naient leur  l'aire  la  guerre. 

La  résistance  n'était  pas  facile  ;  et  il  était 
un  peu  trop  tard  pour  tenir  conseil.  Tl  ne  leur 
restait  qu'un  moyen  pour  s'échapper,  c'était 
de  fairo  l>ounc  conlt^nance,  d'user  de  ruse.  A 
peine  étaient-ils.  >>n  inart.lie  vers  le  camp  des 
Sioiix  qne  deux  métis  en  effet,  ttompant  la  v^i- 
gilance  de  leurs  ennemis,  firent  tourner  bride 
à  leurs  coursiers  et  parvinrent,  non  sans  danger 
à  rejoindre  le  camp  des  <- liasse nrs.  Les  trois 
qui  restèrent  ]>risonniers  étaient  .  McGillis, 
Whitefbrd  et  Malaterre. 

(rrande  fut  l'inquiétude  des  métis  en  aj>pre- 
liant  l'aventure  de  leurs  trois  compagnons.  Il 
iiy  avail  xdus  à  en  douter,  les  Sioux  venaient 
pour  combattre. 

Pour  essayer  de  donn<^r  le  change  sur  leurt* 
desseins  perverfc,  les  Sioux  commencèrent  par 
ra.^surer  les  métis  sur  le  sort  de  leurs  r-ompa- 
guons  prisonniers,  les  assurant  qu'ils  n'ont 
rien  à  redouter  de  leur  part  et  qu'ils  sont  très 
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bien  traités  dans  le  camp.  Ils  leur  proinirf>iit 
de  pins  <[i.ie  dès  le  loiideiaain,  ils  seraient  ren- 
voyé'- en  liberté  Ils  étal«^rent  cm  peu  lenr 
pauvreté  ^jon.ime  ponr  exciter  la  pitié  des 
blancs,  puis  ils  repartirent  en  disant  cp^ji  le 
lendemain  ils  viendraicnl  en  petit  nombre 
pour  se  conformer  au  désir  des  métis. 

El  était  facile  de  voir  à  leur  mine  qu'ils  n'é- 
taient pas  sincères  et  qu'ils  voulaient  tout 
simplement  tromi>er  pour  s  introduire  dans  le 
oamp  ;  mais  il  fallait  aviser  à  (juelque  moyen 
(le  délivrer  les  prisonniers  qu'une  mort  cer- 
taine attendait  du  moment  t^u'ou  en  viendrait 
aux  mainï>  ïiiïiu  connaître  exacttiinent  le  nom- 
bre des  Sioux  qni  venaient  a  eux,  les  lûétis  se 
sentaient  néanmoins  trop  faibles  i:>oar  faire 
aiitre  chose  que  de  se  défendre  dans  leur  camp. 

Pendant  qu'ils  étaient  à  di'-libérer  sur  ce 
qu'il>  allaient  faire,  ils  aperçoivent  trois  t^ioux 
à  cheval  qui  viennent  A  eux  ;  aussi! 6t  une  dou- 
zaine de  chasseuj-s  s'empressent  d'aller  a  leur 
rencontre  pour  les  ernpt^cher  de  s'approcher  et 
de  reconnaître  lenr  position.  Après  les  v'éré- 
monies  usitées  en.  pareilh^  circonstance,  Us  s'a- 
bordent enfin  paisiblement. 
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Le  promier  plan  des  Si'^ux  avait  Otv  d'atta- 
quer ;t  liînproviste  :  mais  st^  voyant  d«}couYens, 
ils  avaient  fait  des  jirisonnierfe  pour  avoir  le 
lendemain  u}i  motif  de  rentrer  danis  le  eamp 
métis. 

Ceux-ci  ne  se  firent  pas  illusion  sur  leur  po- 
biiionet  à  tout  événement,  ils  résolurent  de  ne 
recevoir  les  kSioux  qu  au  bout  du  fusil.  Comme 
il  n'y  avait  rien  a  faîre  pour  saiwer  les  prison- 
niers ils  pensèrent  qu'il  valait  mieux  les  siieri- 
lieï  que  d'exposer  toiic  ]>:>  camp  à  être  massacré. 

Ili-  |)assère»it  toute  la  nui!  à  fortifier  leur 
camp  !t  tin  de  se  mettre  le  plus  possible  à  l'abri 
des  bulles.  Le.s  charrettes  furent  rangées  en 
cercle,  et  placées  debout  avec  des  per<  lies  pas- 
sées dans  les  roues  pour  les  fixer  les  un^s  aux 
aïitres.  Pour  mettre  à  l'abri  du  danger  les  fem- 
mes et  les  eufanis  on.  creusa  des  trous  en  terre 
à  l'intérieur  du  camp,  et  b -s  chasseurs  élevèrent 
au  dehors  des  redoutes  i)our  se  pr«3léger  contre 
le  feu  de  rennemi,  et  Tem pêcher  d'arriver  rrup 
près  des  charrettes. 

Pendant  toute  la  nuit,  des  sentinelles  mon- 
tèrent la  garde  autour  de  ces  petites  forti- 
fications. 
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A  la,  tombét?  du  jour,  d<»ux  ravuliers  aniient 
Hv  déptM'hcs  vers  les  rhasstnirs  du  gTand  cau»[> 
pour  It'ur  faire  rouuaitro  la  position  cnlique 
où  se  trouvaient  leurs  frères  et  pour  leur  de- 
mander un  prompt  secours. 

lue  lendemain,  13  juiliei.  Jour  du  dimanehe, 
des  éclaireurs  aperçoivent  les  Sioux  qui  se 
mettent  en  mar<'he  ;  mais  ce  ne  isont  pins  quel- 
(jui's  cavaliers  eommo  la  veille,  qui  a  ieuneni: 
pour  recevoir  des  présents  ;  c'est  une  masse 
mouvante  qui  N"ai»proche  ;  c'est  toute  un»^  ar- 
.  mée  de  u'uerriers  qui   vient  au  combat. 

Arriréx  à  un  <  h«imiii.  ils  font  h;dte  ,  une 
trentaine  de  cavaliers  partent  eu  même  temps 
du  camp  métis  pour  xcnir  à  leur  renc(mtre.  A 
peine  «ont-ils  en  route  qu'un  des  trois  prison- 
niers, MoGillis,  s'échapiie  du  miii«^u  des  >Sioux 
et  s'élance  de  toute  la,  \itesse  de  son  (boursier 
vers  les  siens  ;  "  Ah  !  m«'s  ciiers  amis,  dit-i)  en 
arrivant  auprès  d'eux,  nous  n'avons  pas  de  vie 
a  espérer  :  vous  n  ave/,  pas  besoin  de  rire  de 
ma  frayeur.  C'est  lu  mort  qui  vous  attend  ; 
nous  avons  affaire,  à  deux  mille  Sioux  ;  ils 
m'ont  déclaré  qu'ils  voulaient  rentrt>r  dans  votrti 
<'amp  et  vous  massacrer  tous.  Ce  langage  n'a- 


, 


DU  NOBD-OUEbT. 


27 


vait  rirn  de  bien  rnssuraiit,  r-epeiidaut  les  ca- 
valiers métis  ne  se  laissèrent  pas  trop  etlVayer  ; 
ilfj  abordèrei\t  hardiment  les  plus  avancés  des 
guerriers  Sioux,  et,  après  leur  avoir  fait  quel- 
ques petits  présents,  ils  les  enj^agèreut  à  re- 
brousser chemin,  mais  ».,:>  n'était  pas  du  tout 
ce  que  ces  barbares  avaient  décidé  dans  leur 
conseil  :  ils  se  sentaient  torts  de  leur  nombre, 
et  l'idée  d  un  pillage  «^t  d'un  massacre  sans 
danger  pour  eu  .,  leur  souriait  trop  po'iT  en 
husser  échapper  l'occasion  ;  aussi  iirent-ils 
mini»  de  ne  pas  comprendre  l'avertissement  des 
Métis  et  continuèrent  à  ^'avancer  quand  même. 

Les  trente  cavaliers  métis  comprennent  alors 
tiue  le  seul  parti  qui  leur  reste  est  de  tair  à 
toute  bride  vers  leurs  compairnons  et  de  se 
préparer  au  combat.  Les  8ioux  avec  lesquels 
ils  viennent  de  parler,  au  lieu  d'af.tendrc  le 
gros  de  Tarmée.  s'élancent  aussi  vers  le  camp 
pour  tAcher  d'en  forcer  lentrée.  M.  Latlèche  (1) 
avait  passé  la  nuit  à  entendre  les  '.'onfessions 
de  ses  enfants  et  à  les  préparer  à  la  mort,  s'il 
fallait  mourir  Tous  s'y  attendaient,  car  ils 
n'espéraient  pas   pouvoir  résister    à    un  pareil 

(1)  Aujourd'hui  M^v  L.itlèi-he,  évèquedcs  TroiisRivioros. 
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n(»iiil>n'  M.  Ii<inrch<»  rcM'rhi  do  son  surpli^^  et 
<io  son  i''(<>lt\  leur  ;i<hv>s:i  qutOqiies  paroles 
pour  les  .'nr()ur;vL*'i"'r  à  ^o  (Irteiidio  Ol  h  voidi'o 
au  moinf^  dierojnpnt  j«'ur    vio. 

"  (\)Uraiîo,  iiuvs  boii8  arniB,  leur  disnit-il. 
•'  ronraîxo  ;  vous  yov'ez  ^[Uo  voh  oiinoniis  sont 
"  nombreux,  iiuiis  vous  savez  auissi  combiou  ils 
"  sont  lijrhcs. 

"  Souvcutv.-A'ous  fpu'  \o  hou  Djeu  est  de 
'  votre  coté  ei  que  vouis  avi^z  dau.s  le  ciel  un 
"  père  qui  voit  combien  est  injusie  l'attaque 
'■  de  ees  barbares  eonlro  vous.  ,[>attez-\ous 
"  <'ouiauvii«>ni«'iif  :  «.  e^i  Dieu  qui  voun  etnu- 
"  nii:inde  de  drlendre  aos  femmes  et  to8  en- 
"  tants  et  (b)  proieiivr  leur  vie.  Mourez  8'il  le 
''  faut,  in.iis  mourez  <'n  braves." 

En  Ultime  temps  il  leni  l't  promettre  un 
jour  de  jeune  et  trois  graud'uiesses  .si  Dieu 
leiii-  conservait  la  vie.  Rassurés  parles  ]>aroles 
du  ifiissionnaire  les  Métis  airendaient  de  pied 
terme  leurs  redouTtd>le.s  ennemis. 

Des  hauteurs  des  tniltes  où  ils  s'étaient  cam- 
pés )a  veille,  les  Sioux  continuaient  à  s'avan- 
cer vers  le  camp  métis.  (\:)nfinuts  dans  leur 
nombre,  ils  se  flattaient  d'une  facile  victoire; 
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ils  t*tfi,i<ii\t  loin  tl<'  sou]>çoiiiior  qu'une  poiç-née 
tl'liomiriits  t:a*'hrs  «.h-nièiv  U-  uiisorablt'  miu- 
\mri  dv  qiiel(]uo>s  charrettes.  Hliaient  les  h'.nir 
on  <'^chec  •?(  linuloiinnr  l»\s  mettre  eu  d«' route, 
après  9 von  l'ait  mordre  la  poiisfiièrei  a  l'élito 
de  letirs  guerriA'r.s. 

Ils  <^iaio)it  si  «ûr8  de  la  victoire,  qu'ils  eon- 
diiisaient  ave«:  eux  dos  eharretl»"'  [««ur  n'in- 
port<M  !»•  Initin  qu'ils  t  .jmpUlient  faire  dans  le 
cauq>  iuéti8.  Quand  l.-s  c.hasfeeurs  l)»s  \-irent 
arrives  à  uno  bonne  portéi^  de  fusil  du  <  nnip, 
ils  leur  signiiièreni  df  retourner  s-u  l<mj>  pas; 
mais,  au  lieu  de  tourner  bride,  les  plus  avau- 
c(}H  lancent  leurs  chevaux,  pour  renverser  les 
charrettes  et  for<er  Tt-nirr-e  du  retranchemeut. 
Il  n\  avait  }«lus  tle  l.'inpT  à  pe;  Ire,  une  pre- 
mière déidiarge  fnite  a\ee  preri'-^ion  et  à  l.>out 
portant  envoie  rouler  sm  Vhevl'e  les  témé- 
raire .--  et  oblip-e  les  autres  à  letrailer  pout  at- 
tendre le  ffros  de  ht  bande. 

Fendant  ce  temps-là,  un  des  prisonnifirs, 
Whitelord,  qui  se  trouvaient  en  arrière,  dis 
Sioux,  entendant  les  premiers  coups  de  feu, 
comprit  que  t'-eu  était  fait  de  lui  s'il* ne  ten- 
tait  un  suprême  etlbrt    pour  reconquérir  «a 
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liberté.  On  riiVail  coîilir  à  h  garde  cl'nn  Aint;- 
ricaii)  qui  vivait  ave»  les  sauvajTfS.  11  [mraîf 
quo  rp  cUMniiM  eut  i)iti{'  de  Whilefortl  ri  xon- 
iut  lui  donuer  \\\w  olian«'.«'  de  6"«'h  hnpper  "  t^i 
lu  as  un  hfUi  clM'val,  Im  dit-il  eu  anglais, 
lAche-le,  à  toute  bride  et  .sauve-toi  ,  je  ferai 
semblant  d<^  tirer  sur  toi  )>our  n'avoir  pas  Tair 
de  tr.ihir  lef<  Sioux.  l'eut-etre  réiissiras-lu  a 
rejoiiulre  tes  ainis.  AVliitt^'ord  ne  8e  fit  psis 
répéter  deux  fois  l'invitation  II. savait  que 
son  eheval  était  le  meilleur  coureur  de  la 
]>rMirie,  et  «.jue  ]>our  un  espace  de  quelques 
nnlle.s.  pa.-^  un  Sioujs  ne  l'Hpprov'herait.  H  vise 
donc  son  ehemin  un  peu  en  dehors  de  la  foule, 
(^t  pique  des  deux  dans  1<'S  lianes  de  son  cour- 
sier. Jamais,  depuis  qu'il  parcourait  les  prai- 
ries, il  n'avait  fîiit  une  course  aussi  prompte. 
Couché  sur  son  cheval  il  passe  dans  la  lorét 
l'omme  l'Arabe  dans  le  désert  ;  plus  vite,  ((ue  le 
vent  (■hai(ue  JSioux  qui  le  voit  passer  le 
cou(  he  en  joue  et  lui  décharge  une  balle  qui 
va  se  p»>rdre  dans  le  feuillage  'les  arbres.  Déjà 
il  est  en  vue  du  camp,  et  ses  compagnons,  qui 
rc>nl  rev  onnu,  aussi  prompts  que  Véclair,  s'élan- 
«^ent  a  sa  rencontre.  Il  sent  qu'il  est  sauvé  ; 
mais,  aAaïit  di.;  im^ttre  pied  îi  terre,  il  se  re- 


DU  NORD-Ul  EST. 


31 


i 


tourna'  pour  d^'cocher  une  i>nllo  dans  \o. 
<'rrui(>  (h\  Sionx  qui  l'a  accoini«n«rné  Je  j)1uk 
loin. 

La  Tieille  m«ro  do  Wliitoford  qui  était  an 
raïap  oro\!ut  d('|ii  son  fili^  irinssarré.  Quand 
elle  le  vit  arriv<.'r,  elle  courut  au  dev^ant  de  lui 
et  lui  dit  :  "Si  Lu  «^s  iati^ur,  vieus  le  reposer 
e»  donue-moi  ton  fusil  que  je  puisse  tirer  an 
pi'U  sur  ces  coquinis-U.  " 

C'epeudatit après  qu<'lt{U*-s  momenfs  do  iièvo, 
L»  î,^ros  de  lii.  eavaloii»»  d«\s  Hioux  ciitourc  le 
ramp  lomme  d  une  rciutur»-.  Lt^s  halles  sitUeni 
de  t(>us  les  entés  et  s(»  «toisent  sur  la  tét.e  <les 
Métis  abrités  derrière  les  minces  plan*  ht'^  d« 
Itnirs  l'harrettes.  Couxmm,  habiles  tireurs,  ar- 
tM)atumés  à  ne  jamais  dépenser  une  balle  inu- 
tilement sur  un  u'ibier,  repoudeu»  aux  Sioux 
avec  une  pré(;ision  qui  les  déeoneorte  Chaque 
coup  de  feu  porte  juste,  *^t  v'haque  dé»;harge 
fait  une  brrcho  dans  les  ranc's  ennemis.  Bien- 
tôt les  plus  liardis  (!•'  la  b.Dido  enn«^mie  ont 
mordu  la  poussière.  Etonnés  d'une  telle  résis- 
tame.  les  autres  reeuleut,  mais  bi^^ntot  ils  re- 
vnenneiif  on  poussant  des  eris  affreux  et  tâchent 
par  ces  hurlemcnrs  sauvagtîs  d'épouvanter  les 
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M»  tih  ;  niaiH  oi' soroii'l    iins:iuI  ji  tnit    p.i.s   iilus 
cîo  Mjri  ('js  <|ii(^  1»'  pnMiiicr 

€'•>  (|iu'  les  tii»li(>  r<'<loiiiai»'Jil  It'  plus,  l 'riitil 
lit'  \o\\'  leN  Sioux  Hôl.iiit  «T  i^ii  uiju-iso  sur  lo 
camii»  pour  nMiverser  lo»  tharrollos  ol  jicnotrt'r 
<1»  tV.rco  M  l  iiilrviour  ilim  aussi  iail)!»'  u'iuparl 
lU  rmiiMU'Ul  tHil  kIIm  avaient  «''li-  |)lu-  'u'avcs 
«'i  Im  chost?  t'iit.  v\r  tarilo  Ifs  inciis  aya'ii  a 
ÏMMth'  un  tn-p.uue  à  oppoHor  rouin'  \iniil,  mais 
U'K  ^îinvan'os  sojit  uaturelloiiji'Dt  là»  lies  ,  ils 
tiojuuMil  à  la  vji-  ol  irainKMit  piis  à  s'oxpower 
(piand  ils  rw  kodi  ]tns  certains  do  la  victoire. 
l)'.\iUo\irs  Itvs  m(itis  avaient  chacun  un  «  ont  eau 
et  ils  ctaicnt  déci«]és  à  pr<)Viv«M  aux  Sioux  «pic 
les  Mancs  ne  ^sc  laissent  pas  ^jjrovûer  connue 
des  aizn»  nus,  l>an8  co  coml>nt  siniuuliei  phis 
d'un  «auvan'c  aurait  irjordi.  l:i  poussière  avant 
que  le  gro.^  do  la  eavalcnc  eut  été  mailrc  <^u 
camp.  Les  Siou\  ])rcfcreiit  donc  continuer  la 
fusillade  a  distance. 
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Du  coté  des  Métis  |)er.soune  n  était  hlebisé, 
tandis  que  (  haipie  nouvt'lle  dccKarge  oulhu- 
taU.  un  ceriaui  nouihie  de  fSioux  qui  ne  s>?  re- 
levaient pas  Vers  les  tn)is  heures  do  l'aprcs- 
luuh  uu  dos  chefs  jSioux  s  écria; 
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"  ÎA18  l'riuiv'His  ont  nvrv  uni  un  M^Miiilou. 
jainnis  llou^  lU'  poiirrotiH  rC'UhHir  ii  leur  Wur*' 
(iti  iiimI  Alloiis-nouti  eu,  c'obt  impo^hiM»^  du 
h'.s  Hier.  " 

\,v  Mauilou  «Ion*.  il«  |i;irlui<'iit  l'Iiut  M  Li- 
llJM'hr  ;  (l»'jà  In  vue  «I  un  uiissitMinanc  rcv^iUi 
il'uii  ^urplisi  ♦'(  (11111»'  rtol»'  lrji|>|.)iij  N'ur  iniii- 
s>'iiifiii(>ii  et.  1<'S  <l«"»'<)urai;«'ii,it  autant  f|ir('ll«'  ♦•n- 
coiirai»«'uii  1»'^  Mrlis. 

r^i  in(Kh'slt'  succos  ol>U5iiu  par  c;os  harharoH 
aprns  six  Ik-mvis  rliMoinbut  avait  sullisainnu'nt 
r(^tV()i(li  l*Mii  lmin«uir  ^iKM'rioro  ;  ils  so  rcti- 
rôft^ut,  doiK-  (>]i  cinportant  lours  uiorts  «4  lours 
bU'SKC'S  ilans  l*'!s  inèmt»s  rharrcttoy  qu'ils avui«Mit 
amenées  pour  charg-i.'rU'  butin  de  leur  victime. 

Kh  ])r('8euce  de  <'*•  succc,-'  iri<'8pAié.  le;^  Métib 
roconiiureiii  '{uc  la  di\  ine  l'rovideiut!  avait 
veillé  yur  eux  d'nnr  niiiuiere  toute  spéciale  et 
vraiment  »»xt  raordinaire. 

En  voyant,  leurs  ennemis  ne  retirer,  ils  com- 
mencèrent à  respirer  an  peu  plus  à  l'aise.  Un 
sortirent  du  <'anip  pou)  aller  visiter  le  ehamp 
de.  bataille  et  eXHunier  les  endroit.s  ou  ils 
avaient    vu   tomber  det-;  ennemis     Vartoiit  où 
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qn»'l*|U«'  !:,mt  vrier  avait  i'^*'  iVapp»'"  X  mort  on 
trouvait  doH  iMr,ht?s  do  sonu:  '^^^i'  1  h«'Ttn:  <bi  la 
prairie,  ha  oorps  do  Malutorro,  qui  »i':i\iiit  pos 
t'u  la  i.hancr,  d<i  d  éfliupper  connue  hob  dnix 
îmtrt'fe  <omi>aî.''Uoii8,  «riNuit  par  (i'iY*\  per»;»';  de 
Hoixaiito-sopt  lle(?heH  fi  de  trois  bail»'.-.  Lus 
pi^nls  et  le.s  main.^  avaient  dtO.  emponés,  les 
bras  ca.ssùs,  la  chevelure  enlevée,  le  <  ràiie  l'ia- 
ratsêé,  la  eervelie  répandiez  .ntr  le  sol.  Les 
Métis  recueil lirent  Moigiu-UB»  ruent  cen  laiii- 
b«!aux  de  chair  et  d'oHBemeiits  et  les  enter- 
rèrent pieuNemeiit  dans  11»  prairie. 

LoN  àSioux  cependant  no  retraitèrent  pas  à 
une  grande  distance  ,  leur  intention  était  de 
revenir  le  lendemain. 

PendanI"  tonte  la  nuit,  ils  poussèrent  des  •  ris 
aWreux:  ])onr  effrayer  les  Métis.  Ces  derniers 
tinrent  conseil  et  résolurent  de  ■'^raitei  en 
attenilmit  le  secours  du  «^-raiid  camp  sur  lequel 
ils  n'osaient  pas  trop  ccnnpter,  vu  (]uc  les  deux 
courriers  envoyés  vers  lui,  la  veille,  avaient  eu 
leur  rliemin  •v>Mpé  par  les  .'^ioux  et  avaient  été 
oblii^és  do  revenir  sans  avoir  acoor]!})!)  leur 
mission.  Cependant  ils  espéraient  que  deux 
jeunes  gens,  qui  avaient  p.ifis  la  fuite  au  com- 
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in»^ncfruent  du  l't*n  auni'^nt  plus  do  hUcci^B. 
Quehjut^  pût  être  d'aillHura  l'iHfcUi;  d.:  U'nr 
voyiign.  il  lut  d«'><'idi  «jn  on  '«•  MfUrnit  on 
mauht',  laaih  \)0\u  «iviter  l(»ute  ^*urpris«,  ou 
Hrr<!ta  ica  di^IM.s)t^uu.s  isuivuntes  : 

Quatro  parti-^  r\.^  cavaliers  devaient  se  tonir 
h  Tiii  ni  lie  onviiovi  do  la  carnvimo  ;  le  ]>Tomier 
eu  arrièr»',  !«•  sc' oiid  en  avant,  et  k's  doux 
autres  aux  ooléh.  Ils  de^itient  .siçrualer  l'iiPP^*" 
riticm  «lo  J'emiomi  en  lai^.int  croiser  deux,  ca  va- 
licTB  sur  une  butte.  De  ittte  m-niirre  il  res- 
tait as.'^oz  de  temps  an\  Meris:.  pour  t  jtûper  et 
se  mettre  eu  défenKe. 

r(<ur  i^lus  (rei-pCMlition,  ils  fironi  raareher 
les  charrettes  en  'jiiatre  i  olonnes,  en  sorte  qu'à 
la  première  -alarme  deux  raiurs  .se  jetaJit  d'im 
eôté  et  deux  raUL^s  de  l'auir..',  il  ne  restait  qu'à 
fermer  les  deux  b<)ut?:!  à  la  larireui-  ordinaire 
du  camp,  et  le  rempart  se  trouvait  prftt  en  uu 
instant. 

A  peine  6l aient-ils #e7i  'route  depuis  une 
heure,  qu'ils  aperyurent   en   arrière  deux  ca- 


valiers qui 


so  croiraient  sur  une  hutte 


C'était  le  sij.';niil  uune  ncuTelie  attaque  ;  lea 
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kSioux  rîiiioiit  OU  vue.  Ils  étaient  moins  iiom- 
hrc^iix  (|u<'  la  veille  et  parais.s;iieiit  moints 
arden(.>. 

Mett.'iiit  à  profit  leur  première  expériejice, 
les  Métis,  pour  se  mieux  ])rotéger  eoiitre  les 
balles,  inigèreiit  la  charrettes  à  double  rang, 
jmis  à  trois  chaînes  de  remports.  et  se  hâtèrent 
d'élever  des  redoutes  pour  mieux  protéger  le 
camp  en  tenant  les  sauvaget;  à  distance.  Ces 
préparatifs  étaient  à  peine  finis  que  le  camp 
était  déjà  cerné  et  (pie  les  balhvs  •■■(;mmenç.'tient 
à  pleuvoir  de  tous  les  coiOs  à  la  fois. 

Pendant  cin([  heures  on  comhattit  de.  part 
et  d'autre  avec  une  égalo  ardenr, 

Enlin  un  cL's  chefs  s'aA  ança  )»our  demander 
il  entrer  dans  le  camp,  mais  les  Métis  lui 
ordonnent  de  ivculer  s'il  ne  vput  pas  perdre  la 
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leur 
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mbai  était  fini,  que 


les  iSioux  allaient  levei*  le  camp  et  que  tlésor 
mais  ils  n'ultaqm.'raient  plus  les  Métis. 

!S.  peine  avait-il  fiiw  de  ]>arîer  que  toute  la 
bande  s'élança  à  bride  ahattne,  et,  passant  a 
une  petih^  distance,  fit  une  décharge  en  ]>ous~ 
sani  des  cris  affreux.  Ce  fut  la  phts  terril)le 
de  toutes  leurs  fusillades. 
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Les  Mitis  pensaient  bien  que  pour  le  coup 
elle  allait  leur  ^.oùier  oher. 

Heureusemenf  il  n'en  fut  rien.  Les  chas* 
seurs  répondirent  de  leur  mieux  par  des  cris 
de  joie  raille  l'ois  répétés. 

L'attaque  était  finie,  mais  les  ennemis  i)ar- 
taient  ;  à  la  bonne  ht'ure.  Une  demi-heure 
après,  tous  les  tha.sseur.s  du  grand  camp  arri- 
vaient au  secours  de  leurs  frères.  Ces  pauvres 
^eTis  î)leuraient  de  jou;  en  retrouvant  en  vie 
leurs  parents  et  leurs  amis  qu'ils  s'attendaient 
à  retrouver  massacrés.  Ce  fut  une  fête  dans 
le  camp.  Les  deux  camps  pouvaient  mainte- 
nant renfermer  sept  c  ents  hommes  cnr  plus  de 
deux  cents  Sauteux  s'étaient  joints  aux  Métis. 

C'était  une  bonne  occasion  pour  aller  ap- 
prendre  aux   Sioux   à  respecter  le  droit   des 

Cependant  les  avis  étaient  partagés.  Les 
uns  voulaient  immédiatement  se  mettre  à  leur 
poursuite.  C'était  peut-être  le  meilleur  parti  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  pensaient  qu'il 
valait  mieux  les  lai^^ser  aller  que  de  s'exposer  à 
manquer  de  crias;->e  en  les  poursuivant.  Cet  avin 
prévalut  par  bonheur  pour  les  Hioux.     Car  si 


38 


LÉGENDES 


les  Métis  se  lassent  mis  a  leur  poursuite,  ils 
les  eussent  tiouvés  dans  l'impossibilitô  de  se 
défendre.  Durant  les  deux  jours  de  combat, 
ils  avaient  épuisé  toutes  leurs  munitions.  En 
laissant  le  campement  pour  repiendre  le  che- 
min de  la  chasse,  les  Métis  écrivirent  aux 
Sioux  une  longue  lettre  qu'ils  attachèrent  au 
bout  d'une  i>»3rche,  persuadés  qu'après  leur 
départ  quelques-uns  d'entre  eux  viendraient  à 
passer  en  cet  endroit. 

Jamais  les  Métis  ne  purent  savoir  exacte- 
ment combien  de  guerriers  les  îioux  avaient 
perdus  dans  ce  combat. 


: 


r    ' 


T7NE  LEÇON-  DE  PUGILAT. 

Au  temps  des  uop  fameuses  luttes  entre  les 
compagiiie.s  du  Nord -Ouest  et  de  la  Baie 
d  tïudson,  le  plus  beau  titre  de  gloire,  pour  un 
voyageur  du  Xord,  c'était  davoir  un  poing- 
solide.  Parmi  ces  liommes,  on  n'enviait  pas 
d'honneur  plus  graiid  que  celui  d'être  pro- 
clarflé  le  bouU  de  tout  un  ibrt  et  le  coq  d'une 
brigade. 

Bourgeois!,  connue  serviteurs,  ne  parlaient 
que  de  batailles,  er  on  exaltait  jusqu'aux  nuée 
]ei.om  de  celui,  qui,  dans  un  combat  singulier 

av  Mit  pu  assommer  son  adversaire Bref! 

l'exercice  du  pugilat,  tout  comme  au  temps 
des  Grecs,  était  a  Tordre  du  jour,  et  on  était 
aussi  passionné  pour  voir  se  battre  deux 
hommes  que  lei?  Espagnols  le  sont  pour  voir 
les  combats  de  taurpauic  Disons  entre  paren- 
thèse que  nos  amis  ley  Anglais  ont  conservé 
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quelque  chose  de  ce  goût  païen,  dans  ces  luttes 
de  la  bo.a  qui  ont  iant  d'attrait  pour  eux,  et 
dans  lesquelles  Joe  Montferrand  s'est  fait  une 
ei  brillante  renommée. 

Le  fort  William,  bâti  sur  le  lac  Supérieur, 
a  été  très  célèbre  comme  théâtre  de  ces  com- 
bats athléti(j|ues. 

C'était  là  que  les  ^onimes  des  deux  compa- 
j;piies  se  ren(*-onti;(jcnl  et  se  mesuraient  :  c'était 
là  que  les  G-oliaths  de  Sorel,  dont  le  renom 
s'éteiidait  au  loin,  dévisageaient  les  Orknays 
et  conquéraient  le  plumet  traditiojinel  porté 
iièreiaent  sur  le  chapeau  !  Celui  qui  avait 
droit  de  porter  cette  déi-oraiion  faisait  la  loi, 
{ut  in  grc.ge  taurus)  ])arnii  tous  ses  compagnons. 

Ce  fut  peudajit  les  plus  beaux  temps  de  ce 
règne  de  la  force  brutale,  qu  un  missionnaire 
canadien,  le  rêvé  tend  M.  Crevier,  mort  curé 
de  Saint -Pie,  fut  envoyé  par  l'évoque  de 
Québec,  au  fort  William. 

Ceux  qui  ont  connu  ce  digne  py(tre,  savent 
qu'il  était  de  taille  à  faire  respex-ter  sa  per- 
sonne par  cent  qui  n'auraienr  pas  voulu  res- 
pecter son  caractère. 


1 
1 
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Il  était  d'uno  force  hereultHmiie  :  les  A'ifiïix 
voyageurs  ne  ïoni  jamais  oublié.  Sans  faire 
parade  de  ".ette  fc  rce  extraordiiïîjire,  i)  paraît 
qu'il  savait  s'en  servir  au  besoin  pour  ins- 
pirer l'esprit  de  crainte  aux  rudes  natures  (]ui 
n'étaient  pas  susceptibles  d'autres  sentiments. 

Quand  M.  Orevier  arriva  au  fort  William, 
tous  les  hommes  le  reniarcjuèronl  et  parurent 
tiers  d'avoir  tm  curé  possédant  des  qualités 
physiques  d'un  si  grand  prix  à  leurs  yeux. 

Deux  ou  tr(»is  jours  après  son  arrivée,  le 
bourgeois  du  fort  alla  le  trouver  à  sa  chanibn» 
et  lui  dit  :  "  C'est  demain  jour  dt'  régal  ;  nous 
allons  disiriimer  une  ration  dt  ihuni  à  nos  hommeSy 
ils  vont  fêter  't  il  y  aura  des  batailles,  c'est  de 
règle.  Ne  vous  montrez  pas  pendant  ce  temps-là^ 
M.  le  curé,  car  vous  voi^s  exposeriez  à  être  insulté. 
Demain,  donc,  vous  ferez  bien  de  rester  dans  votre 
chamhr^:^  M  Crevier  remercia  poliment  le 
l»ourgeois  pour  son  charitable  avis,  mais  il  ne 
lui  x>roniit  rien. 

Le  lendemain  matin,  de  bonne  heure,  la 
cour  du  fort  était  remplie  <ie  j^ens  qui  vou- 
laient téier  et  voir  la  bataille. 
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Les  deux  premiers  champions  qui  (levaient 
mesurer  L.-urs  forces,  «''taient  un  Canadien  du 
nom  do  Ladébauche  et  un  C)rknay. 

Leur  coutume  pour  la  circonslance  était 
celui  des  athlètes  :  pantalons  et  ceintures, 
voilà  tout. 

Leurs  longs  cheveux  étaient  retenus  sur  le 
derrière  de  la  tôte  par  lui  foulard  en  soie. 

Dès  qu'ils  parurent  an.  milieu  de  la  cour,  ils 
furent  salués  comme  autrefois  les  ,irladiatenrs 
iîois  l'amphithéâtre  romain.  Au  signal  donné, 
les  deux  forH  à  bras,  s'élancèrent  l'un  c'ontre 
l'autre  comme  deux,  tigres. 

Pendant  ce  temps -là,  M.  Crt^vier,  de  sa 
fenêtre,  voyait  avec  peine  un  pareil  scandale 
se  préparer  arec  sang  froid  sous  ses  yeux. 

Quoi  !  lui  missionnaire,  venu  de  si  loin 
pour  ramt'ner  ces  hommes  à  des  sentiments 
chrétiens.  i\  allait  laisser  commettre  tout  un 
jour  sous  ses  yeux  des  brutalités  sans  nom, 
Oommt!  David  eri  face  des  Philistins,  il  ne  put 
supporter  plus  longtemps  l'insulte  faite  au. 
camp  d'Israël. 

Emporté  pai  le  ztle,  il  sort  de  sa  chambre 
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en  rolovant  les  manches'  de  sa  Boutaue,  passe 
haidiiriont  à  travers  la  foule  de«  coniiiiia  et  des 
voyageurs,  et,  marche  droit  aux  deux  com- 
battants. 

Eu  le  voyant  passer,  on  n'eût  que  le  temps 
de  dire  : 

Qu'est-ee  que  va  fairti  M.  le  cure  ? 

Ils  n'attendirent  pas  longtfïmps  pour  savoir 
ce  qu'il  allait  faire. 

En  arrivant  auprès  des  lutteurs,  il  les  saisit 
par  11  nuque  et,  les  secouant  au  bout  de  ses 
"  bras,  il  leur  dit  :  Ah  !  c'f^st  votre  manière  de  vous 
battre  à  vous  aulrea,  boules  du  Nord-ihieU,  Eh  t 
bien,  vous  n'y  enti'tidvz  rien,  et  vo'tu  n'êtes  que  des 
vieilles  femmes. 

Voici  In  manière  de  se  battre  ;  je  vais  vous  la 
Pïontrer. 

11  l(\s  pousse  en  mêrae  temps  de  toute  sa 
force  le  visage  Itui  contre  l'autre,  et  se  met  à 
les  frapper  ensemble  comme  s'ilts  eussent  été 
des  enfants  ;  puis,  après  leur  avoir  fait  prati- 
quer cet  exercice  do  cym)iastiqae  pendant 
quelques  instants,  écartant  ses  deux  bras  ner- 
veux, il  les  fait  rouler  à  cinq  ou  six  pieds  de 
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Jïii,  en  diyant  :  Maintenant,  si  vous  en  avez 
<rautrefc;  meilkuTs  que  ct^s  deux  là,  envoyez  les 
moi,  je  vais  continuer  à  donner  de8  leçons. 

On  dit  que  personne  ne  se  présenta,  et  qu'en 
moiuî^  de  dix  minutes  le  calme  le  pins  pariait 
régnait  au  fort. 


t,ÉGENI)E    DK   LA    FEMME   SAÎ-VACR. 


Il  y  a  voj  siède  passé,  ht,  imiueufscs  dést-rts 
qui  sVHeiHl^iii  depuis  Je  versant  des  Mou- 
ragnos-Eoclieusea  jusqu'au  Mississipi  et  à  h 
Tlivicre- Rouge,  étaient  p.-viplés  de  nombreuses 
tribus  barbares  toujours  en  gue-rre  les  unes 
contre  les  autres. 

Tous  ce8  sauvages  sont  en  grande  partie  dis- 
parus,  et  les  rares  debns  de  ces  nations  qui 
restent  encore  çà  ei  là^  dans  Jes  ivrairies,  ne 
sont  plus  ni  redoutés  ni  i>'doutables.  Ils 
n'entonnent  plus  b'  <  haut  de.  guerre  comme 
autrefois,  et  n'entrejnennent  plus  de  courses 
lointaines  pour  aller  scalper  leurs  ennemis,  ou 
boire  le  sang  .le  Jenrs  vi.'time.s  dans  leurs 
crânes  palpitants.  Bientôt  il  ne  restera  plus 
de  leurs  sanglants  ex])ioits  que  quelques  sou- 
venirs conservés  par  la  l 'aditiou. 
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Voici  un»'  }>otito  l«'pMul««  raronK"'»  pjii  un 
ain'i«'ii  iiiissiounairo  «jui  ;i  ])nss«'  ivcm.'  iiuurt's 
au  milit'U  tU's  siiiiv  sigos  du  Nonl-Ouost. 

Vt>rs  l:i  lîu  «lu  uu»i>  di'  juUlt'f  .1'^  1  ,»nu«S' 
18...,  jH'udiinl  «|U'  K's  ri»'ils"Noirs  ('MfiU'ui  'U 
jniorn»  av'(V  la.  tribu  dos;  Cùihoaux.  ot  <pio  de 
pnrt  "1  d'nn^n'  ils  s'^pinicui  ]>out  ^^»  sur- 
prtMuliv  uiuliu^litMiu'Ul,  uuo  riiupmnlaiu*'  do 
c;e>  detnioTs  ri.non^  oirwpcs  duus  la  l'uiirie  m 
oiieiiiiT  dt's  jM^uvs  .Mjinvugt'si.  Lob  imlicus  sont 
ti>'s  friautls  d»?  ros  IVuits  (|u"iLs  loni  séiht'i  au 
8c'ltnl  «i  qu'ilts  uielt'ut  iMisuiU'  rtvoo  de  la 
viaudt'  dt'  l)Ulll«  ])il(\  pour  tain».  >:e  (pi  ou 
api>fllt>  du  puniiUDi  fin.  Ltv-  (\'iL)«'uux  no  j?i»up- 
^^muant  pas  la  pr«";eU'H>  do  lours  cunoiuis  dans 
lo  voisinntr»"».  s\'''taionf  disipovsos  çj^  '^*  'ù  saus 
iîU]mt''tudo  dans  los  oudvoits  nù  jps  fruits 
abo7ida.iont,  lo  plu??.  L^uri?  <dio\'anx  otaiont  ntta- 
ch^'s  à  d»^s  arbrop,  et  les  i'omuie.'^  mnuio!^  do 
ohandiorcs  sVinprossait^nt  d'nllor  portoi  los 
fruits  aux  oharrtMt.'s.  d,-'S  ijuo  los  vasos  ôtaiout 
romplis. 

Jl  y  avîiit  ou viiou  uur  houn-  ipi'dt;  riaivut 
occupes  ù  Cl-  îra.vail  tpiand  tout  ;i  'Oiip,  uu(* 
trou^Kj  de  cavaliers  armes:    ax'iparail   diw).^   lo 


I 


nu  NOHI»-fH'r?{»T. 


47 


I 


Idiniiiiii  Les  Corlttvmx  no  l'un'ui  pii^  lojiijr- 
lt'ii»i>8  H(\\\H  rtM'oini.iitr»'  iju»'  r'rtnil  <I»'M  INimIn- 
Noiïs  <\x\\  vciiMiciif  les  Murpr«'in1n'  ]H.ur  l«'s 
in;iNNii('r»<r. 

Il  M  \  :i  p:i,s  iiM  Mioniciil  à  |M'r<lr<'.  il  litiit  l'iiir 
vcvH  Ir  «iinii».  si  loii  ViKW  "Vil(ir  la  iiiorL 

Ou  ;(li;uMl<>iiHf  (hm  1  l.i  juairi*'  («>n*  <'<Miiii 
ptiil  n'IardtM*  la  t'uilf  liuils  (M-  vm««'h,  tout,  ohi 
lîiisfsé  à  l'oniu'.jui,  nii  iu\  jumis»'  «jiiy  sanv^T 
Ha  v\i\ 

l  u  irumM-liclde  .  elle  Inhu.  iiiari^  «It'imirt 
<]Uol(jn»'K  ui(  is,  avait  einnit'iif^  fsa  K'iimu  !iv«h; 
Ini  Au  i>n  .(lier  cri  (ValuriïU',  il  la  sainii  <laiiH 
îsoh  bras,  la  plaça  tltTiiowj  lui  .sur  sou  i  ho  val  «^i- 
&ï;l:uivii  -"^  tout»'  vilosM.'  <liiiKs  la  diroclioii  «iu 
v'auii)  ({ii'il  ii\i.iir  hisst"'  !••   mi'iu. 

Dîins  00  Knuvo-(|ui-jMMi)  ucnôrai  chaoïin  prit 
sa  (lir<'<  lion  ]n.>nr  sf  Houstiairo  à  l'ninoiDi. 

Aprrs  «[Uohjuos  uiillos,  io  .  (loval  du  jeurio 
ohoT,  Intii»'!!»'"  l'îir  Ir  poids  dn  son  dnnldc  iar- 
doau,  or>mfcUonça  a  raloiit-ir  sa  ooui'Ke.  So;i 
oavalior  a  l»oau  roxoilor  ]'  no  ,)ont  oTnj")t>chor 
les  l'iedR-N(;irs  do  i:ii«j;iior  sur  lui  Hou.sif)]oraoxit 
du   terrain      11    oon^uvud    (jull    va    tombor 
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'^iitro  \fiiTH  mains,  "il  pt'rhisto  it  vouloir  sauver 
fa»  IV-mmo  av«Mj  lui  Qu»»  laiw  iilors  ?  Yii-t-il 
lu  drpoHcr  sur  la  i>rjiiru^  pour  la  laiNst»r  *i«ve* 
iiir  la  proie  <l«'  hk'h  «'iiiHiuiH,  ou  hi»Mi  j)i*éte- 
rfra-fc-il  tomlM*r  avec  elle  [>lutof  <pu»  de  l'abyii- 
donner  Is^oheiueiit  ? 

Cependant  les  PiedH-Noir-s  approchent  tou- 
JourK. 

"  Je  Tii\i>,  te  methv  à  terre,  dit-il  à  *a  femme  ; 
je  sais  que  iu  seras  laite  prisonnière»,  mais  on 
ne  te  tuera  pas  ;  il  n'en  serait  pas  ainsi  de 
moi  ;  tu  sais  le  nort  qui  m'attend  j^i  on  par- 
vient à  me  jsaisir.  Quand  je  serai  siiul  sur 
mon  <'hev;d,  j'aurai  ])lus  de  (;hance  do  m'é- 
chai>per  et  d'arriver  à  mon  c;amp.  Une  fois 
rendu  ave<'  les  mien»,  je  leverni  un  parti  de 
gvierriers,  et  nous  irons  te  délivrer  <l:ins  le 
camp  des  Pieds-Xoirs  ;  dans  quatre  ou  «?inq 
jours,  tu  seras  redevenue  libre." 

Ce  disant  il  pousse  sa  femme  à  bas  de  cheval 
et  la  laisse  tomber  siir  l'herbi*  de  la  prairie. 

Débarrassé  de  la  moitié  de  son  fardeau,  le 
cheval  reprend  sa  course  plus  rapide  et  bientôt 
le  jeune  Corbeau  se  trouve  hors  de  la  portée 
de  ses  ennemis,  pendant  cjuè  sa  femme,  relevée 
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par  un  Piod-NoiT.  est  emmeiu'o  dnnn  lo  (  amp 
eniituui  pour  êtr<?  douiiée  en  jirofiont  au  chot' 
de  la  tribu. 

VoFH  1«.'M  trois  heures  de  l'aprèf^-midi,  tous 
ceuï  qui  étaient  parvenus  à  J^e  dérober  aux 
Piedfl-Noirs,  par  li  luite,  arrivaient  dans  l»^ 
camp  des  Corbeaux  et  racontaient  comment  ils 
avaient  tailli  toml>er  sous  la  haehe  «jt  les 
fleohfH  de  leurs  rruels  voisins. 

Le  jeune  chef  surtout  qui  n'avait  abandonné 
sa  femme  qu>'  pane  qu'il  était  sûr  qu'on  ne  la 
tueraihpas  et  qu'il  ]iourrait  la  délivrer,  tâchait 
par  «on  récit,  d'adirer  la  pitié  sur  son  sort  et 
d'exciter  ses  ami.''  à  s'uni'-  ••«  lui  pour  aller  tirer 
venjGC«?ance  de  ceux  qui  les  avaient  attaqués  si 
làcheineiât. 

Aussitôt  trente  jeunes  guerriers,  qui  brû- 
laient de  montrer  leur  bravoure  et  de  faiîe  un 
coup  capable  de  lei?  signaler  aux  yeux  des 
anciens  de  la  tribu,  se  pressent  autour  de  lui. 
Le  cri  de  g-uerre  retentit  dans  la  forêt.  Le  Boir 
même  les  vengeurs  se  mettent  à  la  poursuite 
des  Pieds-Noirs  ,  à  la  faveur  de  la  nuit,  ils 
caciieront  leur  marche,  et  derntdn,  avant  le 
lever  du  soleil,  ils  seront  au  camp  ennemi. 
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Les  carquois  sont  remplis  de  flècho^.  Jos 
poiETunrds  aisriiists  pendent  a  la  cointnro,  les 
fic"ure(^  affr( aisément  harbonillées  respirent  la 
\''».'ngtMnce,  et  du  fond  des  cœurs  indignes, 
s'échappe  le  chant  de  «guerre  traditionnel. 

Aux  premières  ombres  de  la  nuit,  les  trenle 
guerriers  se  mettent  à  la  recherche  du  camp 
des  Pieds-Noirs.  Ces  derniers,  le  jour  pré- 
cèdent, n'aY  aient  pas  fait  une  marciie  Ibrcée  ; 
ils  ne  semDlai.'ni  pa.s  soupçonner  que  les  Cor- 
beaux, cherchô raient  sitôt  à  se  venger  d'e  x. 
Ils  étaient  camiDés  sur  les  bords  de  la  rivière 
Souris.  Ce  fut  là  qu'à  l'aube  du  jour,  U  chef 
corbeau  et  les  siens  les  découvrirent. 

A  quelque  distance  de  leur  camp  il  y  avait 
dans  la  plaine  u.ne  toutlb  épaisse  de  bois  où 
trente  hommes  pouvaient  lacilemeni  st:  cacher. 
Ils  se  dirigèrent  vers  cet  endroit,  et  là  ils 
tinrent  conseil. 

Lf"  chef  décida  que  ses  compa'j;non.s  1  iitten- 
draient  dans  ce  taillis  pendant  qu'il  irait  su.r 
ie  bord  de  la  rivière  à  la  découverte  des  traces 
de  Ka  femme.  Il  se  hâta  donc  d'arriver  en  face 
du  camp  des  Pieds-Noirs  dans  la  pénombre 
qui  précède  ie  jour  et  pendant  que  les  hummes 
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Citaient  encore  tous  plongés  daiiK  le  sommi^l. 
tSur  le  bord  de  la  rivière,  il  &e  blottit  dans  un 
trou  creusé  dans  la  terre  et  attendit  que  les 
lemnies  qui,  de  gr;uid  matin,  vont;  puiser  de. 
l'eau  avec  leurs  (chaudières,  passassent  aujnèis 
de  lui.  11  espérait  voir  sa  femme  descendre 
à  la  rivière  avec  les  autres  et  a\'oir  le  tenii">s 
de  l'enlever  avant  le  jour  pour  aller  r«^trouver 
ses  guerriers  dans  le  lieu  où  il  leur  avait  dit 
de  l'attendre. 


Il  était  dans  ce  gite  depuis  (juebjues  mi- 
nutes, quand  il  aperçut  les  fem.mes  descendre 
à  la  rivière,  t^ans  être  vu  m  soupçonné,  il 
examinait  celles  qui  passaient  pour  essayer  de 
reconnaître  la  sienne  11  désespérait  de  réussir 
quand,  tout  à  coup,  il  an  vit  une  qui  venait- 
seule,  à  quelque  distance  des  autres  ;  c'était  sa 
femme.  11  la  laissa  passer  et  aller  jusqu'à  la 
rivière  pour  s'assuicr  qu'il  ne  se  trompait  pas. 
Au  moment  où  elle  passait  pour  remonter  "la 
côte,  il  sortit  de  sa  cachette  et  lui  barra  le 
passage.  (Iran de  tut  la  surprise  de  cette 
temme  à  la  vue  de  son  mari.  II  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  le  questionner.  *'  Tes  parents, 
luj  dit-il,  -sonî;  ici  <vvec  moi.  à  une  petite  dis- 
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tance  dans  la  imiirie,  je  les  ai  laissés,  il  n'y  a 
qu'un  instant,  pour  \'enir  te  rencontrer  et  te 
délivrer  de  tes  ennemis.  Sauvons-nous  avant 
que  le  cami)  séveille  et  allons  rejoindre  les 
tiens.'' 

"  Non,  lui  dit-elks  je  ne  partirai  pas  mainte- 
nanl  ;  il  faut  que  je  vole'quelque  chose  à  ceux 
qui  m'ont  faite  prisonnière  :  retourne  à  tes 
guerriers  ;  et,  quand  la  nuit  sera  venue,  je 
nri 'échapperai  du  «^amp  des  T'iedsNoirs  pour 
aller  vous  rejoindre." 

Le  chef  eut  beau  faire  des  instances,  sa 
femme  ne  voulut  pas  consentir  à  le  suivre 
pour  le  moment.  Il  se  hâta  donc  de  s'éloigner, 
aiiiî  de  n'être  i>a»  découvert  ;  et  d'aller  attendre 
avec  ses  gens  le  monienl  où  sa  femme  pourrait 
déserter  du  camp. 

Le  de»«e]n  de  cette  femme,  comme  on  va  le 
voir,  n'était  pas  d'aller  rejoindre  son  mari. 
EHe  regardait  comme  le  plus  grand  atiVont  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  envers  elle  en  labaii- 
donnant  aux  mains  de  ses  ennemis  :  et  elle 
avait  juré  de  s'en  venger,  si  jamais  l'occasion 
s'en  présentait.  En  apereex^ant  s<m  mari,  le 
marin,  elle  avait  dissimulé  sa  haine,  sous  tme 
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apparence  de  contentement,  et  le  délai  qu'elle 
«lemandait  pour  aller  le  retrouver  n'était  qu'un 
prétexte  pour  se  donner  le  temps  de  préparer 
contre  lui  ses  moyens  de  vengeance. 

Elle  reiïionta  1a  cote  de  la  rivière  avec  sa 
chaudière  remplie  d'eau,  et  se  dirigea  pensive 
vers  la  loge  du  chef  des  Pieds- Noirs, 

Dès  qu'elle  eut  déposé  son  vase,  elle  s'enve- 
loppa la  tête  de  la  lourerte  qu'elle  portait  sur 
ses  épaules,  puis  affectant  un  air  mystérieux, 
elle  alla  s'asseoir  à  l'écart,  comme  si  elle  etit 
été  préoccupée  de  quekjue  grand  secret. 
Ceux  qui  passaient  près  d'elle  avaient  beau 
la  questionner,  elle  ne  leur  donnait  aucune 
réponse  et  v>raait  un  mutisme  absolu. 

\ie  chef,  intrigué  de  la  conduite  de  cette 
femme,  crut  ou  quelle  était  malade,  ou  qu'elle 
pleurait  sa  captivité  ;  voulant  la  consoler,  il 
s'approcha  d'elle  pour  lui  demander  la  cause 
de  sa  tristesse. 

"  J'ai  fait  un  curieux  rêve  cette  nuit,  lui 
dit-elle.  J'ai  vu  mon  manitou,  et  il  m'a  révélé 
une  grande  chose.  Tu  vas  voir  s'il  a  parlé 
et  s'il  m'a  trompv..     A^oici  ce  quil  ma  montré. 


54 


LÉGENDES 


A  quelques  milles  de  ce  camp,  dans  la  touffe 
do  bois  que  tu  vois  dans  cette  direction  là-bas, 
il  y  a  irent^î  guerriers  de  la  triba  des  Corbeaux 
qui  *oni  caches  depuis  hier.  Ils  attendent  le 
moment  propice  i^our  nous  surprendre  et  nous 
massacrer. 

Voici  le  conseil  que  donne  mon  manitou. 

Allez  les  surprendre  en  nombre  suffisant 
pour  que  pas  un  ne  vous  échappe.  Pour  cela 
hatez-vous  (le  cerner  le  bois  de  tons  cotés.. 
Vous  trierez  tous  ces  iniPivriers.  excepté  leur 
chet  que  vous  amènerez  au  cump  :  j'ai  quelque 
chose  à  lui  dire." 

Les  sauvages,  on  le  vsait,  ont  une  foi  illimitce 
dans  les  songes  ;  ce  sont  j)our  eux  des  révé- 
lations. 11  n'*^n  ialiait  pas  davantage  pour 
mettre  le  camp  sur  pied.  Quelle  fête  i]»ources 
barbares  ! 

En  moins  de  sjx  minutes,  tous  ceux  qui 
pouvaient  manier  la  flèche  étaient  ré«,nis  au- 
tour du  (  nef. 

Pendant  ce  temps-ia,  les  parents  et  les  amis 
de  la  femme  attendaient  avec  impatience,  mais 
sans  inquiétude. 


I 
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Pour  (.'acher  leur  approche,  les  Pieds-Noiri? 
se  glissèrent  comme  des  serpents  sous  rher}>e. 
vers  les  diftereuts  points  du  bois  où  les  Cor- 
beaux étaient  cachés.  Au  signal  donné,  ils 
devaient  tous  se  redresser  et  prendn  leur 
course  dans  la  direction  du  bois,  en  poussant 
leurs  cris  de  guerre. 

Une  heure  après  le  départ  du  camp,  tous  les 
Pieds-Noirs  étaient  rendus  a  peu  pièb  à  la  dis 
tance  convenue  pour  se  découvrir  et  marcher 
droit  à  rennenii 

Au  premier  en  poussé  par  le  chef,  un  cercle 
d'honimes  sembla  sortir  de  terre,  et  il  devint 
impossible  aux  Corbeaux  de  sortir  de  leur 
cachette.  Ils  comprire.iit  qu'ils  étaient  trahis 
et  qu'il  ne  leur  restait  piu.<  qu'à  vendre  chère- 
ment leur  vie.  Ils  firent  des  elForts  héroiqiies 
pour  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  les  rangs 
ennemis  ;  mais  les  Pieds- Noirs,  six  fois  plus 
nombreux,  les  tuèrent  tous,  à  l'exception  du 
cbef  qu'ils  réussirent  à  prendre  vivant  comme 
le  leur  axait  recommandé  sa  femme. 


Le  soir,  tous  revenaient  au  camp  en  chantant 
leur  victoire  et  en  portant  à  leurs  ceintures 
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t;on:ime  des  trophées  les  ohevchires  sanglantes 
qu'ils  A,vaieni  enlevves. 

Le  ^.hef  des  Corbeaux  fut  attaché  à  un 
poteau  pour  attendre  le  genre  de  supplice  que 
le  ecnseiJ  allait  décider  de  lui  infliger  le  ien- 
dema'ii,. 

Oepeiulant,  sa  feinme.  comme  pour  insulter 
à  8on  malheur  et  savourer  davantage  la  joie 
que  lui  .ausait  une  telle  vengeance  vint  s'as- 
seoir (m  tVice  do  lui. 

Quoique  ce  soit  la  coutume  des  sauvages  de 
souttrir  stoïqueinent  et  de  garder  le  silence 
quand  ils  sont  condamnés  à  mourir,  celui-ci 
voulut  reprocher  à  sa  femme  son  ignoble 
trahison. 

"  Quoi  !  dit -il,  tu  oses  encore  me  regarder, 
monstre  à  face  humaine,  quand  tu  viens  de 
faire  massacrer  toute  ta  fainillB  !  Tes  frères  et 
les  miens  avaient  exposé  leur  vie  pour  venir 
te  délivrer  de  ta  captivité,  et  toi,  tu  les  trahis 
lâchement  pour  les  livrer  à  la  mort  !  Attends 
un  peu  :  tu.  ne  jouiras  pas  longtemps  de  ta 
vengeaiice.  T.e  G-rand- Esprit  fera  tomber  sur 
toi  le  châtiment  que  mérite  ton  crime." 
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Le  chef  «les  Pieds-Noirs,  n'entendant  pas  la 
langue  de  la  trbu  des  Corbeaux,  demanda  à 
la  femme  ce  que  lui  disait  Je  prisonnier. 

Il  demaïKle  que  tu  le  fasses  souffrir  beaucoup 
afin  de  proxiver  son  courage  devant  tout  ton 
camp,  et  poiir  cela  il  soubaite  que  tu  lui  verses 
de  Peau  bouillante  sur  la  tête.  Le  Fied-Noir 
parut  queb;}uepeu  etonn»'-  d'une  telle  demande  ; 
cependant  il  se  hâta  do  s^-  rendre  au  prétendu 
désir  du  prisonnier,  croyant  que  cette  bravade 
pouvait  être  faite  dans  le  dessein  de  l'insulter. 
Il  prit  un  vase  d  eau  bouillante  et  se  mit  à  la 
verser  lentement  sur  la  tète  de  sa  victime.  En 
un  instant  les  cheveux  détachés  de  la  peau, 
laissèrent  son  crâne  à  nu,  et  l'eau  pénétrant 
dans  la  tête  et  s'épanchanl  sur  tous  «es 
membres,  lui  causait  des  douleurs  atroces. 
Pendant  ce  temps-là,  6&  femme,  debout  devant 
lui,  continuait  à  l'insulter. 

"  Il  est  content,  disait-elle  au  Pied-Noir  ; 
continite  à  l'arroser,  il  dit  que  tu  lui  fais  du 
bien." 

Enfin,  quand  elle,  crui  que  les  brûlures  qu'il 
avait  reçues  lui  causeraient  infailliblement  la 
mort,  elle  dit  au  chef  des  Pieds- Noirs  ; 


68 


LÉCENDEf 


"  Mamteuaut  il  tlèsire  que  tu  le  laisses 
mourir  d«  iaim,  attacha  à  ce  poteau.  ' 

"  (jomnie  il  le  voiuira,  répondit  le  <  ht*f.  Nouk 
allous  lever  le  eamp  de  craiule  qut:*  tes  geJiK 
ne  viennent  a  la  recherelie  de  ceui  (jue  nous 
avons  massacrés,  et  nous  allons  laisser  le  pri- 
sonnier à  sou  poteau,  pour  mourir  de  faim 
selon  son  desir.' 

En  même  temps  il  donna  l'ordre  de  plier  les 
loges  et  de  se  mettre  en  mt^rche. 

Il  y  avait  d»ns  le  camp  des  Pieds-Noirs,  une 
vieille  l'iuime  qui  stiiiiblait  être  h  rt;bul  des 
autres  Elle  avait  une  petite  loge  à  elle  seule, 
et  (juand  les  autres  s'arrêtaient  dans  un  <.'ndroit 
elle  plantait  sa  loge  à  l'écart,  loi.n  du  camp. 
Elle  avait  paru  prendre  en  pitié  le  sort  du 
prisonnier  C^uand  elle  vit  le  camp  se  mettre 
en  marclie,  elle  ploya  elle-même  sa  petite  loge 
de  peau  et  partit  licitement  en  arrière  des 
autres.  Comme  on  semblait  ne  pas  beaucoup 
s'occuper  d'elle  elle  en  profita  pour  s'nrréter  et 
revenir  sur  ses  pas.  Sans  être  remarquée  i^ar 
aucun  des  siens,  elle  put  se  rendre  auprès  du 
prisonnier  et  couper  les  liens  qui  le  retenaient 
au  poteau    Elle  lui  donna  un  couteau,  un  peu 
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do  iiourritur<  et  un  liugo  pour  se  couvrir  h 
t^te,  puis  s.'  réunit  à  la  .«uite  du  camp  qui  ne 
se  doiatail  au<  uiiement  de  lu  bonne  action 
(juVlio  voiiaii  do  faire  T)f's  quo  \o  prisounifr 
H(^  vit  libre,  il  ptaisa  mali^ré  ses  bniluivs.  n 
reg-a^'uor  la  demeure  dee  siens  Aflkibli  i>ai 
la  souttrance,  il  ne  put  ratteindr»'  fuissi  vile 
qu'il  Taurait  désiré.  Cep»»nda<it,  après  trois 
jours  de  manhe,  il  arriva  au  camp  des  Cor- 
beauîf,  ou  l'on  attendait  avec  anxiété  le  retour 
des  trente  guiirriers. 

Pour  faire  une  plus  pj-of'onde  im|>ression 
sur  les  siens,  il  ne  voulut  pas  d'al)ord  outrer 
dans  le  camp  II  s'arrêta  à  quehjue  distance, 
et  commençy  à  pousser  des  gémissements  ; 
ensuite,  s'étant  assis  par  terre,  il  raconta  en 
pitturant  le  triste  sort  infligé  à  ses  guerriers 
par  l'infâme  trahison  de  s?»  femme. 

A  c^îtte  nouvelle,  un  cri  de  rage  s'échappa 
de  toutes  les  poitrines,  et  le  camp  tout  cjitier 
Jura  de  tirer  une  éditante  vengeance  do  celle 
qui  les  avait  ainsi  trahis. 

Le  lendemain  de  bonne  heure,  tous  les 
hommes  capables  do  combattre  x)armi  les  Cor- 
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beaux   ♦taieiit   en    rouio    ponr    rejoiudn;   les 
Fieds-XoirK. 

(.Vnx-oi  ôtaient  all«''s  prudomraont  pliiiil»^ 
leur  ramp  à  trois  j-Hirs  de  distance  dn  lieu  où 
ils  avaient  laissé  leur  prisrtnru^r  ;  aussi  ue 
fut-ce  (ju«]>rès  six  ou  sept  joMrs  de  niujehe 
que  les  CVirbeauT  les  atteignirent.  I1&  is'arrè- 
tèrent  assez  loin  pour  ne  paR  être  découverts 
par  leurs  funeiuis  tt  se  cachèrent  dans  une 
grande  ravine  <|Ui  était  à  sec. 

Le  ehel  ct)rbeau  av«it  averti  les  siens  de 
taire  har  possible  jiour  sa,uver  les  jours  de  la 
vinilk  indienne  qui  avait  eu  pitié  de  lui  et 
était  venue  le  délivrer  en  coupant  les  liens  qui 
l'attachaient  au  poteau.  Voici  la  marque  qu'il 
leur  avait  donnée  pour  la  reconnaître  ;  Sa  log-e 
était  en  dehors  du  camp,  et  elle  avait  avec  elle 
un  gros  chien  noir  à  longs  poils.  Quant  à  sa 
femme,  elle  était  (.on nue  de  tous  et  ils  avaient 
ordre  de  la  prendre  vivante,  si  c'était  possible. 

Avant  d'aller  à  l'assaut  du  camp,  un  des 
chefs  de  l'expédition  A'oulut  essayer  de  faire 
une  visite  à  travers  les  loges  pour  découvrir 
ces  deux  personnages. 
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A  dix  heures  «lu  noir,  qiiaud  Ijs  feux  coui- 
tneucèrent  ù  .s'élcjrulie  et  que  les  hommes 
fureut  outrés  daus  leurn  loges  pour  la  nuit,  il 
s'enveloppa  d'une  'ouverte  pour  se  d^'iguiser,  et 
entra  bravemeîit  dans  le  rauip.  tl  n'eût  pas 
de  i)eine  ;ï  r^ioniuiître  la  loge  du  chef.  C'était 
là  que  se  trouvait  celle  qu'ils  avaient  ordre  de 
prendre  vivante.  Il  eût  bientôt  reconnu  aussi 
la  loge  de  la  bo)ine  vieille  à  rextremité  du 
camp.  Kile  était  encore  assise  devant  un  petit 
feu  et  à  demi  enveloppée  dauis  sa  couverte.  Il 
s'approcha  d'elle  et  lui  dit  .  "  ,Te  te  prends  en 
pitié,  toi  qui  as  eu  pitié  d'un  de^,  nôtres  .  tu 
l'as  sauvé,  eh  bien,  je  veux  te  sauver  moi 
aussi.  Dans  quelques  minutes  tous  mes  gens 
seront  ici  pour  massacrer  ce  «;amp.  Il  ne  peut 
pas  nous  échapper,  nous  sommes  trop  nom- 
breux iSi  tu  veux  éviter  la  mort,  suis-moi,  et 
je  te  mettrai  en  bùreré.  Viens  yiU\  car  mes 
guerriers  a])prochent." 


La  vieille  indienne  ne  se  fit  pas  répéter  l'in- 
vitatioii  ;  elle  vivait  chez,  les  Pieds-Noirs,  mais 
elle  n'était  pas  de  leur  nation. 

Ije  (.hef  corbeau  lui  aida  à  traiisDcrter  sa 
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petite  loge  ja.^qu'à  la  ravine  où  «ey  guerriers    '" 
avaient  pass^  une  jmrtie  du  jour. 

Dès  qu'elle  ini  à  labri  du  dauger,  le  chef 
coTl)eftn  do7ina  m  se^  gens  le  signal  de  l'at toque. 
Les  Pie<ls  -  Noirs,  plongés  dauh  le  sommeil, 
n'eurent  pas  le  t(?mps  de  saisir  des  iirnh's  ]»()ur 
«e  déf<  ndre.  Los  (.'orhetuix,  comptant  >nr  leur 
nom  lue.  s'étaient  disperses  dans  toutes  les 
partie^*  du  «^ami»  pour  toniKer  sur  ciiaqu»'  loge 
en  même  temps.  Le  combat  lïit  court,  mais  le 
massacre  général  ;  pas  un  Pied- Noir  ne  sauva 
sa  vie.  iSeul»',  la  tomme  'pii  avait  trahi  les 
Corb'^aux  tomba  vivante  entre  leurs  mains. 


1 


Maintenant,  c'était  au  tour  de  f  es  dernieiw  à 
exercer  sur  elle  leur  vengeance,  cette  terrible 
loi  du  tabou. 


Voici  ce  que  le  chel  décida  ; 

"  Qu'on  ramasse,  dit-il,  toutes  les  perches 
des  loges  pour  en  faire  un  bûcher ,  qu'on  attache 
les  mains  et  les  pieds  de  cette  traîtresse  pour 
la  jeter  bur  ce  bûcher  et  la  faire  brûler  " 

L'ordre  fut  exécuté.   On  h  brûla  en  présence 
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des  guorritu-is,  eu  lui  reprochant  sa  trahison  ; 
et.  aprèN  ret  exploit,  les  CorkHiux  retourné  relit 
dans  leur  camp. 


VoYAaE  DE   1800 


MILLES    A    PIED.   FAIT    PAR 


JeAN-BaPTISTE   LAJlMONimE   I.AJV8 

i-'hîv.eb  dk  1815. 


Chi  entend  souvent  répeter  aujourd  hui  ou. 
^s  homme,  de  notre  siècle  ne  sont  pius  aussi 
torts  m  aussi  courageux  que  ceux  <],es  s.è.-Jos 
passes,  et  qxri],  ne  supportent  plus  la  somme 
de  iatignes  ,^ue  .upportaienf:    leurs  aumx    C:e- 
Pendnnt,  si  on  voulait   recueillir  Thistoire  de. 
prouesses  de  nos  (Canadien,  qui  vo^aoeaienf  .u 
JNf --Ouest,  au  commeneemenj   de  ee  «iècie   on 
^erai<  étonné  de  voir  quelle  vigueur  il  a  iallu 
a  ce.  hommes  î>our  supporter  comme  ils  l'ont 
tart.  les  fatiguer  de  leurs  interminables  course. 
dont  qnelques^unes  duraient  du  premier  jan- 
vier a  la  lin  de  décem.bre. 


Quelk  trempe  soli<ie  Us  devaie, 


leiii  avoir  ces 
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honimoH  qui,  sons  un  climat  des  phis  ri<j:o-ureux, 
passaient  des  hivers  entio-rs  à  marclier  à  tra- 
vers les  bois  ou  les  déserts  coxichanf  à  h  belle 
étoile  et  ne  manireunt  qu'une  eliét.ive  nourri- 
ture L'histoire  loue  avec  enthousiasme  des 
muiches  militaires  qui  duraient  un  mois  :  ce- 
pendant elles  étaient  peu  de  chose  comparées 
aux  marche;-*  de  nos  vieux,  coureurs  de'^  bois 
et  de  nos  vieux  serviteurs  des  compagnieh;  de 
traite,  ils  n'étaient  pas  rares  ceux  qui  jiarcou- 
, raient  des  milliers  de  milles,  l^s  raquettes  aux 
jiieds  pendant  Thiver,  et  l'aviron  à  la  main 
pendant  l'été.  Malgré  cer^  longues  courses,  la 
■  plupart  d'entre  eux  sont  parvenus  sanr:  mala- 
dies, à  une  grande  virM liesse 

De  tous  les  voyageurs  canadiens  du  N  -Ouest, 
un  des  plus  remarquables  marcheun-,  connus, 
a  été  sans  contredit  J.-Bte  Lajimonière  [|  en- 
trej.Tit  et  accomplit  de;:?  courses  dont  le  récit 
paraîtrait  imiroyiibie,  si  des  témoins  encore  vi- 
vants n'étaient  pas  xn'êts  ;i  en  attirmer  la  vcrit  .. 
T!ne  chose  peiu-éire  aassi  étonnante  que  sa 
force  ])Oursupi3orter  la  fatigue,  ce  fut  son  coup 
d'œil  pc'iir  se  diriger  à  travers  les  bois  et  le 
désert  vers  le  point  où  il  voulait  aller.  An  dire 
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d'un  ancien  bourgeois  des  compagnies,  M. 
McKenzie,  J,-Bie  Lajimonièrc  n'a  jamais  trouve, 
niêmei^arrai  les  sauvages,  qui  semblent  doués 
de  l'instinot  den  animaux  les  plus  .sau'act'.s,  un 
homme  pour  s'orienter  aussi  bien  que  lui  II 
savait,  a,près  plusieurs  jours  do  marche  daTis 
diverses  directions,  revenir  droit  au  point 
d'oii  il  était  parti.  Aussi,  ]»our  expédier  un 
message,  avait-on  la  plus  grande  conliance  en 
lui,  car  il  était  aussi  brave  et  hardi  que  coura- 
geux et  entreprenant. 

En  Vannée  lbl5.  J.  Bte  Lajimonière,  a|)rè&' 
avoir  habité  tantôt  à  Pembina,  tantôt  à  la  8as- 
katchewan,  i>uis  de  nouveau  à  Pembina,  s'é- 
tait eniin  bâti  une  petite  cabane  sur  les  bcU'ds 
de  TAssiniboine  ijout  lui  et  sa  famille.  Il  y 
A'ivait  de  pêiheet  de  chasse,  quand,  un  jour, 
un  des  premiers  employés  au  ton  Donglass 
l'invita  à  venir  le  voir  pour  une  atTaire  très 
importante.  Cet  employé  se  nommait  Collin 
Robinson, 

Depuis  deux,  ans  le.-?  compagnies  du  N.-ChTest, 
et  de  la  Baie  d  Hudson  étaient  eu  lutte  ou- 
verte. Les  forts,  qui  étaient  voisins,  s'épiaient 
nuit  et  jour  pour  arrêter  les  messages  et  saisii' 
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leis  lettres,  ot  déiiouvrir  les  machinations  d'une 
conipacTiie  contre  l'autre. 

11  s'a/^i>5sail  <Tenyoyer  à  Montréal  des  lettres 
au  milord  Selkirk,  pour  le  mettre  au  courant 
de  vi-  qui  .-î^'  passait  à  la  Rivière  liouge  et 
des  projets  qu'au  fou  Douglabs.  t>n  uoarri«sait 
pour  le  printempb  suivant. 

Le  (;he?nin  ht  plus  court  pour  aller  à  Mont- 
réal était  la  route  du  lac  Supérieur  C'était 
le  ciiemin  Buivi  en  (ité  par  les  canoti;:  du  N.- 
Ouest  ;  ni.aib  en  hiver,  il  n'était  guère  facile 
dy  songer.  En  été,  avec  des  canots  bien  montés 
d  lioinmes  tiyant  des  vivres  H])ondamment,  on 
regardait  ce  voyage  comiuf  pénible  et  fatigant. 

La  distance  de  Montréal  à  Winnipeg  est. 
comme  on  le  '^ait,  de  quinze  cents  milles,  en 
lîiçue  droite.  D  ailleurs,  en  été,  on  couchait  de- 
hors pans  danger  de  périr,  puis  on  avait  la 
chasse  et  la  }>eche  pour  se  procurer  de  la  nour- 
riture (  haque  jour  ;  mais  en  hiver,  c'était  tout 
autre  chose  Une  épaisse  couche  de  neige  cou- 
vrait pa.rtout  les  bois  et  les  lacs  étaient  recou- 
verts d'une  gia/'e  qui  présentait  à  la  pêche  im 
obstacle  mvincible 
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Malgré  ces  difficultés  c'était  encoro  la  seule 
Toutç  possible,  pour  aller  à  pied  ù  Montréal,  à 
celte  saison  de  l'année 

Quand  CoUiii  lîohinson  eut  i  xpliqué  à  1^- 
jimonïèro  la  nécessitt;  urgente  de  faire  parve- 
nir des  lettres  au  miiord  Selkifk,  qu'il  lui  eut 
promis  de  prendr»'  tom  de  sa  famille  et  de  le 
récompenser  généreusement  à  i^ow  retour  s'il 
■voulait  rendre  ce  serTit  j  à  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'H.udson.  il  accepta  sans  hésiter  et  se 
prépara  à  se  mettre  en  ehemin  immédiatement. 

Ce  que  Kobinson  redoutait  le  plus  [>our  ce 
voyage,  c'était  de  voir  Lajimonicre  arrêté  par 
les  p;ens  du  N. -Ouest  au  fort  Willian"!  et  ses 
lettres  interceptées. 

11    recommanda  bien  à  Lajimc^uitre  d'être 

». 

prudent  pour  éviter  le  voisinage  des  forts  en- 
nemis, et  de  faire  en  sorte  de  voyager  seul 
autant  que  jx'ssibîe.  afin  de  ne  pas  éveil- 
ler les  soupçons  de  la  compagnie  rivale,  donr 
les  forts  se  trouvaient  échelonnés  -nr  la  route 
qu'il  allait  suivre. 

Lajiinoni^/re  promit  d'agir  avec  la  plus 
grande  prudence,  et  assura  M.  Bol)iiison  qu'à 
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uioiiis  de  perdre  la  vie  en  route,  il  se  rendrait 
à  Montréal  et  remettrait  lui-mèmt.'  les  lettres 
au  iniiord  kSelkirk. 

L(i.s  rhoses  étant  ainsi  réglées,  la  ikmille  de 
Lajim(»nie3e  vint  demeurer  au  fort  Doug-lass 
et  le  jour  de  la  Toussaint  il  partait  seul  daufe 
la  directiou  (U'  Fembina. 

Oonime  Lajirnonière  était  continuellement 
en  voyage  pour  cha.sser,  son  départ  dans  cette 
direction  n  éveilla  aucun  soupçon. 

Arrivé  à  Pembina.  l-ajim-'iuière  prit  avec 
lui  pour  se  rendre  au  lac  Ivouge  deux  de  ses 
amis,  l'un  nommé  Bellaiid  et  l'autre  Parisien. 
De  cet  endroit  au  lac  Rouge  on  peut  compt**r, 
en  ligne  droue.  lui  peu  plus  d'une  centaine 
de  millfS.  On  peut  s'y  rendre  en  charrette 
fjuoiqu'il  n'y  ait  aucun  <  hem  in  iracé. 

Il*  prirent  donc  une  voiture  pour  profiter 
des  derniers  chemins  de  l'automne  et  porter 
plus  lacilcment  les  provision?  dont  ils  a^'aienl 
l»esoin. 

Malheureusement,  à  mi-chemin  du  lac 
Kouge,  la  nci/je  commença  à  torril)er  en  telle 
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abor.<îaTir<^,  ^'jTi*^  h-  chora]  pouvait  à  peine 
avancer  pt  les  trois  voyageurs,  au  lieu  de  pro- 
fiter de  la  ch.irr^>tte  pour  se  reposer  de  leurs 
fatig'ue:^,  étaient  plutôt  obligés  d  aider  lo  «.heval 
à  traîner  sa  petite  charge.  Eutiu,  a])res  beau- 
coup de  misères,  ils  atteignirent  h\  lac  llouçe  ; 
maiR  là,  lu  piotondeur  de  la  neige  les  empê(;ha 
de  mener  plus  loin  leur  \oiture.  Ils  laissèrent 
donc  charrette  et  cheral  et  partirent  îivec  une 
couvtrk'  de  lame  pour  s'enveloppej  la  nuit, 
un  peu  dt^  viande,  un  i'usil  et  une  petite  liaclie. 
De  là,  accompagnés  d'un  sauvage  apx>f  lé  Mouk- 
man,  ils  prirent  à  travers  bois  la  dirertion 
qui  conduisait  droit  au  lac  Su])érie)U-,  le  long- 
du<(uel  il  serait  pliis  fo,cile  de  se  guid<M,  qu'a 
travers  la  forêt. 


Dès  qu'ils  Tatteignirent,  ils  commencèrent, 
à  suivre  la  côte,  coupant  U\s  pointes  les  plus 
longues  en  passant  sui-  la  glace,  lorsqu'elle 
leur  paraissait  assez  solide  pour  les  porter. 
Jusqu'au  fort  William  ils  n'eurent  aucun  a/  - 
ci  dent  ;  mais  arrivés  là,  toutes  leurs  provisions 
étaient  éx>uifeoes  et  il  s'agissait  de  ï.'en  procurer 
pour  continuer  la  route.  Un  des  compagnons 
de   Lajimonière  fut   envoyé  au  fort  pour  «n 
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avoir  ;  mais  '1  eut  boan  eiïiployer  totis  les 
moyens,  il  i'vit  obligé  de  rtwenir  sans  on  avoir 
o}>tenii.  La  position  devenait  critiqut.  Il  fal- 
lait se  hàtor  cl'av'\nceï  mais  il  fallaii  aussi 
manger.  Eu  («'approchant  <hi  l'établissement 
ils  aperçnront  ur  p^-^tit  chien  qui  paraissait 
pfle>8ablerQc  '  ^v.^  ;.  Ayant  r^îussi  à  le  saisir,  ils 
l'assommère/'  ^-t  >près  l'avoir  dépouillé  de 
sa  peau,  ils  eu  fir<^^î.';  "ôtir  une  partie  qu'ils 
mangt-reiit,  puis  il.<t>  rej^rirent  le\ir  route  en 
emportant  le  reste.  Ils  continuèrent  à  longer 
le  voté  nord  du  lac,  nbrégeanf  le  oheiain  au- 
tant qvie  possible  en  coupant  les  détours  q\iand 
la  cflace  le  permettait.  Quelquefois  ik  s'expo- 
«èrent  à  de  grands  dangers.  (Jne  fois  entre 
autres,  ils  venaient  de  s'aveiiturer  sur  la  ulace, 
pour  évuer  un  lonir  détour,  quaiid  tout  à  c(.'up 
Laiiraonièrefi'éorui  :  *'  Nous  allons  être  oblig-éb 
de  rerourner  en  arrere,  voici  une  brisure  dans 
la  glace  que  nous  ne  j">ouvon8  franchir  ;  ils 
nous  tant,  des  perches  j-our  faire  ut  pont.  " 

Ils  se  préparaient  à  reffiigner  la  cote,  quand 
ils  s'aperçurent  que  le  glaçon  sur  lequel  ils 
étaient  se  mettait  en  mouvement. — '"  Irnpos- 
sibl(3,  dit  Lajinioniere,  de  retourner  à  la  cote, 
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voici  la  glttce  qui  remue  ;  faisons  wn  oflbrt 
ponr  ^Minier  par-dessus  1  ouverture  et  attf indro 
l'autre  glace  qui  tient  à  la  cote  ;  autrement 
nous  .somm.îs  perdue  "  C'e  disant,  La  j  nu  oui  ère. 
prit  sou  élan,  et  d'un  bond  désespère  il  s'é- 
lança de  latitres  c«jté  de  la  niare.  Ses  compa- 
gnons, en  voyant  you  nuccès,  voulurent  l'imiter. 
Belland  réussit  assez  bien,  mais  Parisien,  un 
peu  iatimidé,  iaillii  tomber  dans  ie  a.  Ce- 
pendant, aidé  des  deux  luiires,  il  ee  %\a  et 
en  fut   quitte  pour  la  peur. 

Restait  I  indit^n,(|ui,  étant  peu  ingamoe  pour 
lep  exercices  g^^Tiinastiques,  alla  .  plonger 
dans  leau,  où  il  .serait  resté  .-ans  le  secours  de 
ses  compagnons,  qui  Vaidèient  à  en  sortir. 

Maintenant  ils  étaient  passés,  mais  leurs 
provisi«m.s  étaient  épuis<;os,  et  il  n'y  avait  ni 
gibier  ni  poisson.  Les  cotes  <iu  lac  ne  soat 
fréquentées  par  aucune  tribu  indienne,  en 
hiver.  On  dirait  que  le-  Animaux  sauvages, 
effrayés  de  la  desolaiian  qui  régne  sur  ces  pla- 
ges, n  ose  pas  même  en  approcher. 

Pendant  six  jours,  ils  furent  obligés  de  mar- 
cher continuellement  sans  avoir  d'putrt'  nour- 
riture à  ma.nger  qu'un  peu  de  mousse  qui  croît 
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mu  k-s  TOi'hers  pf  qu'on  app.'lle  fripe  de  rnrlu:. 
Eiilm  iK'  i»ouvaut  prosqm;  plus  marchiM,  ils 
dounérejit  ii  riiuîi.Mi  tfmf  o^  qu'ils  avaient  sur 
eux  de  (juelque  "s  alour,  ot  lui  dirent  de  gagner 
very  quelque  camp  .vauragi.  pour  tft*  her  de  se 
proiMin-r  un  peu  de  uo\irriture. 


<'^UiUid  If  sauvage  fat  parti  ils  se  troaverenf 
un  peu  moins  inquiets,  car  ils  estimaient  qu'il 
valait  mieux  pour  eux  marcher  seuls,  (pie  d  a- 
voir  n  leui  isuitr  un  sauvau-o  afiamé  qui  pouvait 
les  tuor  pour  Irs  manaer  \\h  eontinuèrent  leur 
route  ^  er^  le  SauU  8ainte-Man.'  I<e  deuxième 
jour  après  le  départ  de  lindieu.  Lajimoni'M-e 
et  ses  deux  compagnons  étai^^it  piv^que  vain- 
cus par  la  fatigue  et  la  faim,  (juand  tout  à  coup 
1  indien  qu'ils  a\  aient  envoyé  chercher  des  pro- 
visions arriva  avec  du  poisson  gelé. 

Atiaiblis  par  un  long  jeune,  il  leur  fallut 
user  avec  prudence  de  ce  s^ecours.  Ils  allumè- 
rent un  bon  ieu  et  iirent  bouillir  le  i)oisson,  eu 
mêlant  ù  l'eau  la  mousse  qu  ils.  avaient  amas- 
sée ;  puis,  avant  do  manger  la  chîui  du  [>ois- 
son,  ils  commencèrcul  à  boire  r.-au  dans  la- 
quelle il  avait  été  cuit.    Ce  n'était  pas   une 
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8oup(^  bien  sn^culonto,    mait^  l'appOtii  tenait 
liou  d  ;i8Snis()i\.uoia«Mit. 

Fou  à  i>ou  ils  rrpriroiit  vig-tiotir,  et  dès  que 
leur  estomiic  lut  cripahL'  d»  porter  de  la  nour- 
riture, ils   prirent  un   imii  r»'paM. 

Le  lendemain,  T<'mis  de  ieurts  fatitrues,  ils 
continué lent  It'ur  v<-)ya^-e  vers  le  Saiilt,  où  ils 
arrivèrent  deu\  jours  après.  Au  ï^ault  Sainte- 
Marie  on  n'est  pas  encore  à  Montréal.  Aujour- 
d'hui on  franchit  cette  distant  e  eîi  trois  jours  ; 
mais  eu  1815  on  n'allait  pas  aus.^i  vite. 

On  suivait  les  bords  du  lac  Ilurou  pour  se 
rendre  à  Detioit  «l'abord,  puis  de  cette  place  à 
Montréal.  Ces  routes  ^e  parcouraient  à  pied, 
oïdinaivemeni,  surtout  celle  du  iSault  »Saiute- 
Marie  à  Détroit. 

Les  compagnons  de  Lajimonièrc  demeurè- 
rent au  rSault,  et  celui-ci  continua  seul  son 
voyage. 

Parfois  sur  sa  route  il  rencontrait  des  sau- 
vages qui  lui  donnaient  un  peu  de  nourriture  ; 
mais  la  saison  avançait  toujours  et  devenait  de 
plus  en  plus  rigoureuse.  Il  passait  1  i  nuit  sans 
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fon  ni  nhr'i  pnv<»lopp«'  d.i  s  imo  simple  cov 
rci'tf.  de  lui  no,  t)xpo8é  au  froi  i  A.  lu  ))lui(,'  on  à 
la  lu'ige  i  «ît  «ovivoiu,  le  matin,  il  ^tait  obligé 
de  reprendre  sumun  he  .sans  avoir  une  })ouehi-B 
de  nourriture  à  manger,  et  quelqu^dois  saUH 
espoir  d'en  irouver  pendant  la  journée 

Enfin  il  arriva  à  Détroit  environ  une  se- 
mai ne  ax)rès  avoir  laissé  le  fcjaull. 

Dans  e«'tte  plaee  il  ]»ui  se  reposer  un  peu  et 
t'a  re  provision  de  vivres  pour  continuer  sou 
voyage, 

TTn  nommé  Lewit^:.ston,  vovant  Laiim(>ni<n'e 
si  fatigué,  iui  ollVit  de  prendre  h^a  lettres  et 
4ie  les  porter  lui-même  à  Montréal. 

"  Non,  répondit  Lajimouicre,  j'ai  i)romis  quo 
je  les  remettrais  moi-même  au  milord  et  à 
moinK  que  ]e  meure  on  chemin  je  tiendrai  ma 
})romc8,se.  Seulement  loii.ez-moi  un  eheval 
pour  m'aid<M;  à  me  rendre  à  Montréal.  "  Le- 
wigston  uyant  refusé,  Lajimonière  partit  à  pied. 

Cette  partie  du  chemin  qui  lui  restait  j\ 
foire  n'olfrait  ph\s  les  mêmes  dangers  que 
la  partie  déjà  parcourue. 
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De  (lihtami'  eu  distanco  il  naicoiirraii  <Ws 
habitatioua  où  il  pouv  it  stMox'itailier  11  avait 
bi^ri  oncoro  à  supporter  les  t'atiguef»  d'iii»-  lon« 
ffue  inarrhe,  niuiï-  il  nVtail  pins  oxpost;  à 
mourir  do  iaiin. 

Enfin,  quelques  jours  avant  No»^l,  liajimo- 
nii^r<»  arrivait  •>  NLmtrAal  ot  p-e  pr^H«>ntait  ri  la 
poTU-  d<^  la  maison  du  milord  t^flkirk. 

TTn  i»ervif.<'ur  vient  lui  demamltir  <e  qu'il 
voulait. 

"  Je  d^'fiire.  von  lord  J^olkirk  lui  uieme,  rv 
pondit  Lajinioaitîire,  J'ai  dos  papiers  impor- 
tants  a   lui    remettre. 

Donne?>lo8  moi,  dit  le  scrvit<jur.  je  vais  le.*? 
lui   donner. 

Non,  monsieur,  je  ne  vous  les  donm-rai  pas, 
reprit  Lajimonièro,  j'ai  fait  six  cent?  lieues 
pour  les  ttpjiorter.  avec  la  ]trome,sse  de  ne  les 
donner  qu'è  lui-même  je  ne  suis  x)as  pour 
vous  les  remettre  A.lle/  dire  k  lord  Selkirk 
qu'un  voyrtîjeuT  du  NordOuest  est  .ici  avec 
det  papiers  importants  pour  lui 

Le  servi.tcur  niusiata  pas,  il  siila  atuioucer 
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an  mi  lord  qu'-un  homme  de  la  Rivière-Rouge 
d.'sirait  lui  riraettre  des  papiers  importants. 

"  Allez  hu  dire  d'eîntrer,  dit  lord  Selkirk." 

Des  (.|u  il  i'ut  introdiiit,  Lajimonièro  dii.  au 
milord  :  '"  J'ai  promis  de  ne  remettre  ces 
lettres  qu'à  vous,  les  voit-i  ;  maintenar<t  yous 
pourrez  affirmer  que  j'ai  accompli  ma  pro- 
messe" 

Of/t  bien,  lui  dit  le  milord,  vous  êtes  un 
homme  courageux,  vous  me  rendez  \n\  im- 
menne.  service  que  je  saurai  rof:onnaî're,  repo- 
sez-TOUK  ici  avant  de  .repartir  pour  la  Rivière- 
Rouge  ;  je  verrai  à  (  e  que  vous  ne  manquiez 
de  rien. 

Lajiraonière  ne  repartit  pas  immcdiatermjnt 
pour  la  Rivière-Rouge.  Il  se  reposa  •'piel'.jue 
temps  à  Montréal  puis  repartit  avec  In  malle 
d'hiverqui  portait  les  m<\*<sages  an  Nord-Ouest, 
relie  fois  son  voyage  alla  assez  bien  jusqu'au 
fort  William,  mais  arrivé  à  ce  poste,  il  fui  fait 
prisonnier  par  les  gens  de  la  corapagnir  .lu 
Nord-Duest  et  ne  put  recouvrer  sa  liberté  que 
lorsque  loid  8elkirk  an'iva  avec  son  régiment 
des  Meurons.     Après  la  prise  du  Ibrt  William 
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lord  Selkirk  'î)ng-f?a  Rfs  soldats  vers  la  Kivière- 
Jioiige  pour  re]> rendre  \o  ibrt  Doiiglass  qui 
était  i<)m})6  aux  maiiLs  de  la  (•cmpagnie  du 
>lord-Oi.io8t  If  17  juin  I^ajimonière  avait  apjms 
au  fort  William  que  tout^'  sa  iamille  avait  été 
massacre^  duiis  le  fort  Douglass  après  la  ba- 
taille de  la  Grenouillt-re.  Il"  avait  hâte  d'arrivor 
pour  s'assurer  du  fait,  et  ne  voulut  pas  attendre 
les  vsoldats.  D  niri«'urs  il  avait  intérêt  à  prendre 
une  route  différente  de  la  leur  II  avait  laissé 
au  lac  R<mu>"  des  effets  et  un  che'val,  et  il 
voulait  repn'ndre  une  partie  de  ces  choses  en 
retournant. 


Du  fort    William  il  se  dirigea  stiul  v-as  le 
lac    Rouge      Oe   chemin  étant  ])lus   court,   il 
savait  trussi  qu  il  arriverait   plufs   tôt  que  les 
soldats.     En  j)assanl  ohez  les  sauvages  du  Lav;, 
il  réclanci  son  che\al  qu'un  chef  croyait  y>ou- 
voir   garder    et    qu'il  refusait  de   lui   donnei . 
Mais  Laiimonière,  sans  s'etfrayer  le  moins  du 
monde  du  refus  du  chef,  alla  au    milieu  du 
camp  saisit  son  cheval,  qui  était  attaché  à  un 
arbre,  puis  sautant  eu  croupe,  il  délia  les  sau 
vages  de  venir  le  descendre.  Ceux-*  i   interdit^ 
à  la  vue  de  son  avidace,  le  liJ.i'Sôcrcnt  aller. 


80 


.LÉaENL-.ES 


Qaatorze  mois  nprèn  son  dépari,  Lajimonière. 
arrivait  surprendre  f:;i  farnilL^,  qui  elle  m.ub.sj 
a"V'ait  îAppris  sa  mort. 

Hiiit  jcars  aprè^  son  arrivt'H^,  ÎI  artSiHi.ait  avec 
le&  Boitlits  a  la  priï^e  du  lori  i)ou<^iutfs. 


LEuENDE    DU   FORT    GAl.RY 

(en  1834  011835.) 


Si  le  monde  vit  encore  dans  un  siècle,  comme 
cest  très  possible,  les  voyage u/rs  qui  vusiterout 
Manitoba  aimeront  sans  doute  à  savoir  où 
était  le  fort  Grany,  dent,  alor.s,  il  ne  restera 
plus  de  traces  Winniv-eg,  qui  envahit  le 
déhori  comme  un  torrent  débord«.\  achève 
déjà  de  renverser  tout  ce  qui  remonte  à  dix. 
ans  plus  loin  dans  le  passé  ;  e1  bientôt,  on  ne 
verra  plus  que  dans  les  vieille^s  histoire; ,  qu'à 
la  Kivière-liouge,  à  l'embouchure  de  FAssini- 
boine,  il  y  avait  dos  établissements  longtemps 
avant  la  fondation  de  la  capitale  de  Manitoba. 

Aujcurd'kui  on  ne  tieui  plus  guère  à  ce  qui 

est  vieux.     Les  souvenirs  du  passe  ne  disent 

è 
plus  ri(^.n  aux  générations  riiodernes  :  ou   vit 

pour  je  f)résent,  c'est  le  style  aniérTi;ain. 

Autrei<)is,  on  faisait  volontiers  un  petit  dé- 

tonr   t)uur  laisser  à  sa   place  un.  monument 

t) 
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historiqao.  La  plupart  des  pays  do  rEurope, 
surtout  la  France  et  l'Italie,  ont  conservr  avec 
un  rcligioiix  respect  tout  ce  (jui  porte  un 
cii^lwi  d'antiquitc.  Où  on  serait  VhiS'toire,  si 
l(ss  })ea]:'ie&  des  siècle^  passés  avaient  eu  rornm<3 
aiijon.rd"liui  !a  passion  de,  renverser  le.'  \'ieilles 
murailles  >! 

Dans  t:o  pays  du  Nord,  ([ui  sera  longtemps 
encore  très  prosaïque  ii  moiiis  qu'une  soudaine 
irradiation  de  lumière  et  de  poésie  ne  vienne 
illuminer  ses  forêts  et  réc-haudër  son, atmos- 
phère, il  n"y  aura  pas  grHnd\'hose  digne  de 
fixe r  l'attention  des  voyageurs,  dans  cinquante 
ans  d'ici 

Le  to''t   G  air  y  disi>arait  i)otti  faire  ]dace  à 
une  rue,     Les  pierres  de  ses  murailles  \'ont  se 
cacher  dans  les  fondations  de  noTi\ea,ux   oàti- 
nients  ;  et  bientôt  on  n'en  parliîra  ])his.     Il   a 
eu  pourtant  ses  anjiées  de  gl(*ire  dans  le  Noi<l- 
Ouest,  et  son  nom  a  cie  connu  d'un  océan  à 
Vautre.     Les  goavern-uirs  de  la  coi^ipagnie  y 
taisaient  leur  résidence  ;  le  drapeau  Hottait  au 
haut  dn  mât.  et  le  canon,  aux  jours  de  fête,  fai- 
s.jt  entendre  aux  échos  de  la  forêt  ses  solen- 
nelles détona  tions, 


DU  NO* D'OUEST. 


83 


(>st  là  que  se  tonaient  les  lits  de  justice  et 
qu  on  rendait  les  sentences.  Hélas  '  "tout  cela 
esi.  passé  I 

Et  c'est  afin  que  sou  histoire  i.e  disparaiss., 
pa.8  corapl„temont  .yec  lui  q„e  j,o„s  avons 
«ntrepriB  d'î'ciire  cette  lége^wi-,. 


L 


Le  fort  Crarry,  doTjt  je  nom  n'est  pas  une 
abréviition  de  Glengarry.  comme  on  l'a  p.»V 
lf;ndu,  mais  bien  le  nom  d'ii-u  ofîicier  supérieur 
de  la  compaLHiie  de  la  Bai*^  d'Hudson,  fnt  com- 
inencé  en  1838,  A  celle  époqu-,  d  y  avait  déjà 
trois  ou  quatre  maisons  en  cei  endroit  ;  mais 
ces  maisons  étaient  dépourvues  dv  tout  moyen 
de  défense.  Ce  poste  était  u!i  des  plus  impor- 
tants pour  le  commerce  de  h  'Oinpagnie,  parce 
qu'il  était  le  rend\>z-A''OU.s  des  vuravanes  des 
voyageurs,  comine  aussi  le  point  de  réunion 
des  diverses  bandes  de  sauvages  qui  visitaient 
la  rivière  Ronge. 


(^^uoique  la  compagnie  vécut  en  assez  bons 
teiines  avec  les  sauvages  et  les  Métis,  elle 
jugea  cependiint  prudent  d'entourer  d'une 
bonne  et  soli/le  rauiaill»;  son  magasin  et  ses 
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burpîmx.  Le  proA'^rrlio  dit  :  Si  vis  pncem  para 
hélium  (1).  La  coiïipai5niio  voulait  lu  paii)  assu- 
T^'ment  ;  oar,  contrairement  an  deux  dicton 
qui,  en  parlant  de  bataille,  dit  qui.l  y  aura  du 
poil,  ia  compagnie  n'avait  du  poil  qu'en  temps 
de  paix.  Or,  oomnie  le  poil  était  son  unique 
raison  d'»?Tre,  elle  voulut,  pour  pdus  de  sûreté, 
se  mettre  à  l'oin.bre  de.s  créneaux  et  sous  J 'égide 
des  canons.  ])è8  Tannée  1882.,  elle  lit  préparer 
les  matériaux  U'écessaires,  et  eîigagea  deux 
maî.tres-maçoiis."Oes  deux  ouvriers,  qui  curent 
la  direction  cLes  travaux,  turent  deux  Canadiens 
de  Montréal  :  Criltault  et  ("iaudry.  Ce  dernier 
est  mort  à  Manitolia,  dans  la  paroisse  de  Lu- 
rette, à  1  âge  de  quatreviiigt-dix  ans. 

Il  y  a  eu   à  la  îlivitre-Roiigv    deux  forts 

Oarry  :  celui  d'en  baiit  et  celui  d'eri  bas.  0  est 

de  ceiui  d'en  haut  que  nous  parlerons  dan  .s 
ces  pages. 

L'historien  G-unn,  dans  son  histoire  de  la 
Rivière- .Rouge,  dit  que  le  fort  d'i-n  bas  tut 
bâti  en  1831. 

Le  fait  est  qu'on  parla  de  le  bâtir  :  mais, 


(l)  Si  lu  veux  ia  paix,  p;  -ipare-toi  à  !a  guorro. 
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povir  le  momtnit,  la  compaiçnio  se  v:;oulonta  de 
taii'f  consstrniiv  un  maiçashi  et  d«'ux  ou  trois 
maisons,  mnvoyaiif  la  construGlioii  des  mil 
railles,  chosti  essentielle  à  un  loit,  à  l'aiimie 
18o!».  l/liisfonen  ajouic  naïvement  qu'eu  1838, 
le  gou\erneiir  8iTaj>,son,  fiiUeué  du  ta])a«^« 
^'outmuel  des  Métis  français,  transporta  son 
tlomicile  au  fort  d'en  liib,  {(pd  n'était  pas  un 
fort)  atln  d'y  dormir  en  pinx.  Cette  nairo 
assertion  d<^  M.  Ounn  \  aut  ce  qu'elle  vaut. 
On  sajl  tort  bifu  qut;  h^s  Français,  ou  Cana- 
diens, pas  plus  que  les  Antillais,  n  empêchaient 
les  gouverneurs  de  dormir,  sur  lt>s  liordH  d»'  la 
rivière  Ttou^o  D'ailleurs,  ils  n étaient  pas 
plus  fapa^euTs  en  ]88i^  que  plus  lard  ;  et  on 
se  souvient  que  le  gouverneur  î^impson  rtsi- 
dait  au  tort  GraiTy  quand  ses  ailairt-s  le  rivte- 
naient  dans  le  pays,  et  qu'il  y  dormait  tran- 
quille mais  oet  historien  semble  heureux 
quand  il  trouve  une  occasion  de  dire  un  mot 
pour  rabaisser  les  Métis  français  et  les  faire 
pasî^^er  i)Our  des  sauvages. 

devenons  à  noire  fort. 

La  pierre  des  murailles  fut  extraite  des  ma- 
gnificjues  carrières  qui  se  trouvent  environ  à 
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viiit-t  iiiillfs  plus  bas  que  l'.'nilxviuhuiv  de 
rAshini})oinu  :  le  long  des  fôto.^  dt'  la  rivieio 
iionoe.  On  la  transporta  |»urtiy  par  oan,  partie 
par  terr»'  ;  on  n'avait  alors  ni  chomin  de  fer  rxi 
batvaii  à  va  peut. 

La  forme  du  fort  était  celb-  d'un  carré  par- 
fait, ayant  d»'fc.  toiirfUtiS  aux  (jualve  angles.  La 
loniçueur  dos  côtés  mf Mirait  enviroii  den\ 
cent  soixante  i)ied&  t-t  leur  Inuitear  était  de 
vingt  pieds.  La  porte  [irinripalo,  par  où  })as- 
saient  les  v(»iinres.  donnait  ^nr  rAssinibome, 
vis-H'Vis  le  pont  en  fer  qui  la  traverse  aujonr- 
dliui  a  1  extrémité  sud  de  la  rue  Main. 

A  Fouest  et  à  l'est  il  y  avait,  vers  le  milieu 
des  ccdes,  entre  les  toarrdles,  de  petites  portes 
pour  les  piétons.  Les  tourelles  étaient  garnies 
de  meurtrières  p^nir  les  eanons, 

Cette  construction  magistrale,  la  première  de 
ce  genre  dans  le  pays,  dut  pour  le  moment  en 
imposer  aux  tribus  «crantes  du  désert,  quand 
il  leur  prenait  envie  de  faire  une  visite  aux 
gouverneurs  de  la  colonie 

Les  travaux  de  ce  fort  se  poursuivirent 
avec  asse;«  i! 'activité,  car  on  voit,  i-ar  un  évé- 
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iK'meiU  rouiarqiiabl»'  arriva  rxtra  jHuros  qu'il 
était  teriuinf'  à  >J(.<  I  1^31  (Vt  évônemeut 
faillit  lui  é\rn.  tufal  ;  mais  avant  d«'  le  relater, 
d(jnnons  loi  mut  petite  'lesrTii)tiou  du  fort  «^t 
de  ses  alentours  à  cette  {ipoque. 
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II. 


Ce  site  n'était  ni  Naple.s  ni  Venise.  Ceux  qui 
veulent  des  tableaux  et  des  paiiovainit.s  v^ariés 
ne  viennent  pus  les  chercher  ici. 

Manitoba  est  par  excfdlence  le  pays  do  rnni- 
for  mité  :  on  aura  b'-au  y  b;Uir  d«'.s  vilh^s,  il 
restera  plat  «oinvne  1  océan  en  temps  calme,  à 
moitis  que,  par  un  procédé  peu  coûteux,  on 
trouve  moyen  d'y  faire  .surgir  des  montagnes. 

Cependant  (>ette  uniformité  n'est  pas  entiè- 
rement dépourvue  de  charmes  ;  chose  éton- 
nante, presque  tous  les  blancs  qui  ont  vécu 
pendant  un  ceiMain  temps  dans  ces  déserts, 
ont  lini  par  s  y  faire  autant  que  Tindigénc^  qui 
n'a  jamais  rêvé  (l'iutres  paysaçjes. 

Le  tort  Crarry  acte  louir temps  isolé  «r  soli- 
taire sur  les  borda  de  l'Assinibome.  Lu  côté 
est  de  la  rivière  Eouge,    il  y  avait  bien  les 
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étabHsRements  de  la  mission  catholique  de 
^aint-lîoniface  :  la  cathC'drale.  1  ôvêché  o.t  le 
couA'eiit,  mais  î\  rouest  et  au  nord,  il  n'y  jivait 
<\\w  la  prairie  dans  toute  son  intégrité  primi- 
tive et  sa  sauvage  grandeur. 

Au  printemps,  la  solitude  se  réveillait  A 
l'arrivée  îles  i'ha.<seurs,  ([ai  veiiaient  planter 
lears  tentes  daii.s  ie  voi>^inage  du  fort.  La 
scène  restait  animée,  pendant  toute  la  belle  sai- 
son, par  le  va  et  vient  des  -'harrettes  qui  appor- 
taient des  charges  de  i)elleteries  au  ibrt  et  qui 
en  repartaient  avec  des  marchandises  pour 
aller  faire  la  traite  l'hiver  suivant.  Pendant 
tout  ce  temps,  les  troupeaux  de  chevaux  et  de 
bœufs  erraiont  paisiblement  autour  des  camps, 
sans  abuser  de  la  liberté  illimitée  qu>'  leur 
accordaieni  leurs  maiires  Tel  était  le  spec- 
tacle qu'olFrait  ce  coté  dn  fort  pendant  nn(i 
partie  de  Tété.  A  l'arrivée  de  l'automne,  le 
désert  rcprennit  ses  droits  ;  la  solitude  se  faisait 
dans  la  prairie,  et  les  loups  seuls  se  permet- 
1  aient  de  la  troubler, 


Au  mois  de  juin,  au  départ  des  berges  de  la 
compagnie  pour  les  diilerents  postes  du  Mord, 
les  côtes  de  lAssiniboinc  présentaient  un  autre 
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spnrtacle.  Les  voyaovurb,  au.  nombre  d'une 
ct.uitaiae.  sp  iviulaieiit  au  fort  pour  «'har'jtr  les 
pi«'!COs  cl  orijfanis(>r  l»»s  brigades.  Les  /^iens  ou 
hallotf-  qu'on  (Mivoyait  clajis  les  forts  du  Nord 
pesaient  de  quatre •viu^ t. ^  à  eeiit  livres.  Il  n'y 
aTait  pas,  comme  <)n  en  voit  aujourd'hui  dans 
les  dépôts  de  ciiemins  d»:*  ter,  de  solides  petites 
voitures  à  main,  [)0Mr  transporhîr  les  fardeaux 
pesants  ,  on  n'avait  alors  à  son  service  d'autres 
Yéliicules  que  ses  épaules 


Pendant  toute  une  semaine,  on  voyait  défiler 
sur  l'.'s  côtes  de  l'Assiniboine  une  X)rocession 
de  porte-faix,  allant  «du  fort  à  la  rivière,  et  «ie 
la    rivière  au  fort.      Les  plus  vu i liants  de  la 

m 

bande  aimaient  a  fairo  parade  de  leurioree,  en 
chargeant  jus(|U  à  deux  et  trois  pièces  de  cent 
livres  sur  leurs  épauL^s  ;  c'éiait  Texercice  pré- 
paratone  à  celui  des  portages  Tout  ce  travail, 
on  le  pense  bien,  ne  se  faisait  pas  en  silence, 
comme  chez  les  Trappistes,  et  on  ne  se  saluait 
pas  toujours  par  une  oraison  jaculatoire.  Il 
arrivait  quelquefois  <[Uc  ces  travailleurs  s'ani- 
maient un  peu  trop,  et  qu  ils  exerçaient  leurs 
bras  autrement  que  sur  les  Ita Ilots  de  mar- 
chandises. 
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Lp  jour  (lu  depuTt  était  tonjoiirs  le  plus 
bruyant.  Ivaroaunit  nu  voya^tmi  kc  mettait 
eu  rouie  sans  ni'oir  tait  un  saoritice  îi  Baix'hus  : 
il  fallait  «jraisseï  les  mouvements  de  la  ina» 
1  hiiio  pour  lui  voyage  de  trois  mois. 

.Après  une  somaïuf^  de  travail  fît  de  tapage, 
le  départ  arait  li».ii  ;.n  lailievi  des  cris  et  des 
chants  ;  le  calme  se  rétabli.ssait  et  le  Hilence 
alors  régnait  sur  la  cite  comme  dans  la  prairie. 

T.i<'  nonibr<i  d  hommes  <|ne  hi  compagnie 
louait,  chaque  arincc,  pour  < ondnire  les  bet'^es 
variait  de  cent  a  cent  citi«|nante.  Les  familles 
de  cee-  voyageurs  n'avaient  ]»our  vivre  durant 
Thivci  que  ce  qui  avait  été  guigné  pendant 
l'été. 

En  règle  génér.vle,  tons  ces  voyageurs  étaient 
toujours  endettés  pour  .six  mois  d'avance.        ^ 

A  l'automne,  qaand  les  berges  étaient  do 
retour,  ceux  à  f[ui  il  restait  quelque  argent  à 
recevoir  étaiv'ut  payés,  mais  Dieu  sait  combien 
cet  argent  durait  peu. 

D'abord  il  (allait  se  reposer,  puis  fêter,  puis 
voir  et  recevoir  ses  amis,  puis  acheter  des 
habits  neuth  ;  bref,  au  bout  de  deux  semaines, 
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la  bour^se  du  voya<^eur  était  anssi  plate  que 
celle  d'un  capucin. 

Lf  besoin  se  faisait  M'utir  darni  la  famille,  et, 
pour  avoir  de  ijoiiveaii  des  provitsions.  il  tUllait 
signer  un  ji.mvel  eagîtoement,  uûu  de  recevoir 
des  avances  de  la  conipagiiie.  Lo  contrat  une 
fois  tiiu;nv,  la  compagnie  payait  inimédiaionient 
ini.'  partir  des  gaiçes  Quand  les  fêtes  de  Noël 
arrivaient,  elle  faisait  un  second  payement, 
puis  le  reste  était  donné  au  retour  du  voyage, 
Tété  suivant. 

lUirant  l'automiie  do  1S84.  il  y  avait  au  Tort 
un  commis,  tHueur  de  livres,  qui  se  nommait 
Thomas  .Siujpson.  (Vêtait  1  li  (^ui  était  chargé 
de  s'entendre  avec  les  voyî.geurs  et  (pii  ieuj- 
payait,  aux  diverses  époques,  la  parue  des 
gages  convenus.  1-e  second  terme  des  i)aye- 
mentî^  était  le  plus  orageux  d.'  tous,  parc»^  qu'il 
tombait  au  tf^rnp^  d(;s  letey.  J 'eîidant  . ■( ,-  jours- 
là,  ceux  qui  ayaieni  lu  goût  tani  soii  peu  déve- 
loppe pour  l.}s  tisanes  fermentées,  et  ils  étaient 
communs,  se  rendaient  en  fouie  au  fort  pour 
retirer  de  rargent.  Or.  cette  année -là,  les 
voyageurs  furent  ton-  iideles  au  rendez- vous. 

Les  choses  se  passèrent  assez  tranquilleioent 
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jns«)iio  v<'ri«  nnr  lnMin>  .|.  runrrN-niiJi  mais  t\ 
«  i>  nxMmni  un  m  h»uh'  I^un>«'«m»>  '"*^f"'  •'  ;>•• 
(l'iitlvo  s(>ii  loin  onhn  diii»'^  l'oll»!  o  <i<'  Simpsim 
^iiU'-  I  •'('«'inoMit'  l'I  tlt't  |;n;i  «pi'il  \(»ni:iil  «^oii 
niiicut    mpnctlmttMuonl       Simpsou.    <\\\\    «tinl 

OtiMl]>r  A  pMVtM".  Ii(  NOUlMiinl  «l';)lM>Hi  «le  lU' 
jvis  <  u<«*n'li('  l-.iiormio  .  »  •>|M'iul:»nl.  <junu(l  i) 
\\\  <|Ut»  io  «It'untM'  )iisi'.<;ni  cl  r<'inm\  t'iîill  su 
«Icniantlr,  »I  l'n  v<]>oiiilil  imi  h'nn<>M  «pn  lin  iln- 
v<'r»  ni  \P\r  vorto  M<pli«(iii'  de  lu  pnl  «lo  j^u- 
toi  (|Ut'  il  pa'.iii  >|m  Snnp.-oti  n  ri;n(  p.is  Im 
piUlrUtr  n»«".niic('        t'iupollr     p;ii     h»     «'ulcn»,     il 

siii'^it  un  !i"v»'^  (Ks(Mnn(')  «mi  I«m'  <pn  h<»  iKun.'iil 
\Yos  vie  lui  ''t  on  lusstuii  ui)  M  nuit'  <  oup  sur  la. 
l«Mo<i»'  lii»vo(  (pu»  .ju'il  lui  ItMvthl  lt>  t  vAiif»  ol  lui 
tii  u\w  Ulossur»'  tio  «)('u\  j  «>u»  o<  il"  Ion*/  La- 
vi>«^jUO  houiiil  hors  «lo  I  ollirc  on  ou  l'itusdUi" 
niMiî  SI  l'iilt.»l«uuout  ff  i\\\^  se  unuilVtM'  à  ses 
ami>  iliuis  l;i  >  <iui  du  loii  r<'UXvL(>M  l'iptr 
rin;nit,  p\]vtMP   M   poiur  OU   -  roii'r   lours   ytMix 

I,:>i<>(\pu>  rf  ,\il   <(^\l\u'n    (In    SMll'J'    »pn    |.ulllss:|ll 

do  sa  Mos«:ur(V  II  s«'  li,\la  do  Kur  <'xpli<juoi  oo 
«^ui  "\ouaii  d"avi>n*  Hou  daUN  l'otln-o  i'n(v(>  lui  oi 
8nnp'-on.  vi  i ounoioui  oo  doruior,  dwni^  un  a*  orts 
do  oolôvf,  a\ail  Iniili  lo  luor  ilu  l'oup.  F.os 
Metiîs.  ou  t'ivU'iulaiit  «0   rooii,  no  juncul  rote- 
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"''    '••'il    m.h«rMhon.       \lr.  .lUlr,,.,,!   .|p    |.|rM.Jr.. 
«Il    tlllMII    !..  .HUW,.  ,|r    l.i.i.M  .|t|,...|.,|n  piiin,   ...t^. 

'•"""'••  "'^"' ^"r  M   ,   .1,      I..,,,.:    umHH;     .♦.,„'»- 

''""'-     »"""    '••  '" '".    il-    ..MHIM.inrHM.I     |..n, 

'■"l'"   •••  »ti..,rti)i.  .Uji...;,    l„  vUvtnut  «1.    l-ur 

iUUIS(t||. 

Ku  triM,„H  ,|,«  ,|„p|,,n,.M  luMii-Ps  \r  l.r.iit  .In  ne» 
••n.rluHM,iu(Har<  '(.,..„. h,  .Ii.mm  (on|..  )m  .0)01,1.. 
nVOifk.K.oiMFr,.  .,i„n.  ,   ,..,„  ,„„,,,,.,  .,  „|, ,.„,„., 
iM.Kuiv.»^.I..  r,M|ur.'       ro,.!,.  I,.  „,|,..„  ,..,„,„ 
/.ail    rin,VMll..    r.Monjr     hil..     :    rll...„. ..,„.-        Lc8 
plus   mlluoniN  8.'    i.Munrriit   ,.,.„,  (,.„,,  ,  oiiv-il 
•'<Hvi.,M-...v  .,„;.)    lallnl   .K^vr  .|..  .s„n,,Mm 
on    tr|.Mr.ih..n    .1-    l'oiunn..,.       V.m>.    |,,    (,„    (J,, 
Tnprosnii.li    „...■  I>;.m.|..  ,  oMMrl.iaMr  .|..    voyu 
»?<-nr8,  pftr.<ntH   M     trr.iK   ,|,.    [„.•...,,„..    .'n,„.„t. 

«IM.»  Sinipsoo   |,.ijr  lui    l.vn'.,   hiuuu   .pi'ilf.   lui., 
laionl,  j»n.i.(lr,«,  4.,  fom.,  .-n  «Irpit,  (J..u  ,nu;  ,]Ij.,fc 

0{  d««  '.'lUl'loyt'K   .!»•   la  .'.U!)p!,o;,i.- 

l-u  poMiiK.M  (lu  p,'uan>  Simp8on  ck-veniiif. 
a.s8«"/  .'.nli.jiK',  .  <,mrno  ou  Ir  y<ni  .  il  ..vuit  drjYi 
ou  IctompK  .!.>  i,;||,'.,|ni  s,»r  ^;.  .  o|..,.,  uiu^m- 
pe.stive(.',l  yurNoii  i)i;il!iHa,,.ux  «ouj^  (U-  f.i.^ou- 
nier.    IJ  uuiait  lii.:u  a«...in;   ii.hiujuu  utoyt'U 
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de  r^j»i«'r  liilfnin'  à  l'iiiniaMe,  car  li  uo  se  sou- 
ciait pas  «lu  loin  (K»  tomber  outr».'  !•!«  maiiiHd»'» 
M«  tis  pour  t'Xpi»T  son  rn('t'nit  Tl  Mavail  fort 
tu«')i  dnAaiiiu'  (jUt'.  dans  l'cxcitat/ion  ''ii  s»r 
tr()uvai«.iit  l'os  d»'rnit'rs,  il  aurait  reçu  do  jolis 
}iori<^i)K  Hur  It'H  «'paules  avant,  davoir  été 
}»t'tpiitt«'  et  ([\u^  h»  coup  de  ti.sonnicr  aurait, 
porté  iîitcr«'t   jtour  l\ii. 

M.  Alt'xandrt'  ('hristi<\  urouvcriKuir  du  l'ort;, 
tenait.  i»;ir  «sprit  de  nationalité,  à  no  pas  sacri- 
iior  scui  ])au\  rc  t  ommif>  ,  d'un  uutif  côté,  .sa 
position  lui  inspirait  des  iinpiiéindcs-  lV»rt  sé- 
ricuseK.  k'i  il  11  avait  que  ]>eu  di'  temps  \m>\\v 
délibérer. 

De  minute  en  minule  le  nombr-'  dos  asi^ié- 
geaiits  grossissait,  et  l'attitadt'  qu'ils  prenaient 
prouvait  au  «rouverneur  qu'il?  étaient  décidés 
à  ne  pa8  se  désister  de  leur  demande. 

M  Cbristie  avisa'  au  moyen  de  gagner  da 
temps  II  lérma  les  porto8  du  fort,  et  se.  mit 
à  entamer  des  iiéjO^ociatioufe  avec  le8  plus  dé- 
cidés de  la  bande.  Il  envoya  message  sur 
lûessage  pour  ollrir  des  conditions  de  paix,  sans 
X>ouvoir  rien  oljtenir.     Fnlin,  à  l'entrée  de  la 
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înnt    M  Chriwti,.  h„  mhnv,  f,rrom\y.i^uf^  ,h>  M 
ï^-^^Hn.ra.  M    Uo...  r..Holnt  dulhM  au  ,:.».,> 

de.  as«i.'.,..aM(.  p..ir  .Vnt.ndre  ;.vec  oiu  et  1... 
apaïK.T  <  ont..-  qiio  fouto. 

C-lait  nm5  terrible  hnmili.tion  pour  h. 
Honr;,voi,  du  fort  I,>  nluK  nnport.nf  du  Nord- 
^>'U'HtqnedVlr.  <,hl,o,  d.  d.Hc.Midr.  jns<prà 
compter  avr.-  dos  ...„,  ^,,,,,  ,j^,    ^^^^   ^^^^^^^   ^, 

îiavnitc,uodum^-pn..     M,i,  i„  pr.verh..  dit 
cula  d.Mi.-  avoo  la  r»i.-llHun.  giArn  possible. 

Ou  ne  sait  pas  trop  o.  qu'il  proposa,  i.i   on 
quel,  termes  il  traira  avec.  le.  Métin  ;  ce  (mil 
y  a  de  certain,  .'est  qu'il  ne  réussir  pas  à  cou. 
-•ln^^'  lin  arrançrpjrienr  satislaisant    et  qu'il  fut 
obljo-e    de    recourir  à  rm  moyeu  qui  ue  hii 
répuorn^iit  pas  moin.  -,uè  d.   fran.i   iui-rneme 
avec  les  Méhs,  oe    ti,r    de  re- uunr  à   1  entre- 
mise de  lévtWiue  eat]ioli«iue,   Mgr  Provendier, 
et  à  M.  Belcouvt    ruissimniaire  très   ui/luent 
aupreN  de  la  uxVvm  laetisse. 

M  Oh ristie  envoya,  vers  neuf  ou  dix  heures 
du  son ,  un  messau-e  pressant  a  révêche.  pai 
lequvl  li  s(»ili^itûit  Monseigneur  et  M.  JJelcourt 
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(le  \'iiur  JTQTnédiutemont  au  fort  ]iout  les 
aider  do  loitr  induonro  à  apaisfr  nn<^  Am*»utf 
des  Métis.  L*»f>  douv  Jrvonfs  missionnair»»» 
h  •Mm>rt'>s»'r«'Uî  df  M»  roixlr»'  X  cet  ap|H»).  Uh 
travofsèrcn*  Ifi  livièro  ot  vnir»M»t  trouver  \c» 
Alt'tifi»  Ct'H  >.Tiivo8  fxens,  à  la  vue  du  sanit 
j)r«'litt  ft  de  AI.  Bolcourt,  liT»^ïit  fain>  lour  jiuli- 
giisilion,  «'t  noxigèroiit  plus  ^u'oii  Unir  iivriU. 
Simp.son.  Ils  -««^  •  ontenttsreut  de  quelques  pré- 
sc'iiti?  et  d'uno  cerliiino  somme  d'arjj^ent  p!iy»''o  n 
Lnrooque  et  a  sa  famille,  jMJUr  répajer  li  doiii' 
uiaue  qu'il  t-Miiffrail  par  suite  de  la  Messure 
qu'il  -tvait  revue  à  lu  Lét,o.  Il  est  certain  que 
tedJis  le  Neeour«  des  ileux  apôtres,  maitn^  iSimp- 
non  ne  .>'.'n  serait  pas  tiré  à.  si  Im»u  uiarché. 

An  priutornpR  de  l'aun^e  suivante  (180-")) 
lefi  Métis  ,»ie  rénuireur  de  nouveau  en  grand 
norabi'e.  aux  portes  du  fort.  j)onï  taire  des 
réelamations  d'un  anno  jj^i.nro. 

La  uatioji  eouimeneait  à  '.'randir,  et  se.  trou* 
vait  i\  l'étroit  dans  les  langes  dont  la  compa- 
L'uio  eontiiiu.iit  de  lenveloppei  Le  &ut;oés 
ol>tenii  Vaucomue  précédent  dans  Ifflaîre  do 
Larooque  enhardissait  le  peuple  et  lui  donnait 
ooiUian'  e  dans  ses  lorces.   Il  voTilvit  teiiiei  une 
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8*»C(m<i.'  l«»i;iVoj)  irnposoT  .t  la  rompaynie  pour 
r/M'lamor  unr»  iib.rtr  »  linpiellf  il  i  roy  lit  avoir 
(III  droit  tr^B  iMfitime. 

Depuis  au  cîruiji  teuj;>6.  queiqueb  timteurH 
Avairtut  ebPayA  d'établir  «i»}b  relations  commer- 
cialf'M  av»iO  l»»h  Aia»  rKaias  Loh  )»rorus  qniia 
Hvab'iil  tin«s  (lo  vt'K  •rhaiifîes  ♦•l.ii»^nt  be;JU*oup 
plus  clairs  «|u«'  reax  qn'ii>  rt  aliMii«»nt  avec  la 
ivtmpnip'K  II'  i»f)rt!nont  l^'ii^s  p<'Ilofr>ricp  an 
Minsissipi,  on  ils  Ips  v(»nd!urnt  ti'^s  chor  tout 
en  m  proruniiit  dos  raarchandi"^05j  à  b» nironj) 
rnriH»  nr  marché  qn'anT  f'^ris  do  la  -vimpa- 
KDie  :  mai?  (  oHo-ci  notait-  j)'.is  d'hunuMU  .i 
oncoaraçer  a*  trait/*  Hp  r^tiprocité  (pii  loupalî: 
les  ailP8  i  son  «ommorce. 

Polir  ramener Icaii à  sou laouUn,  fll<^  imposa 
de  lr»'s  lones  douane^;  sur  toutou  les  marohau- 
di«eR  importéof^  dcF  Pltats-T'uis  11  faut  !?AVOir 
que  la  coiiipM'jnie  fixait  ^"]le-in^mt^  \*^  prix  des 
denrées.  d»»s  provisions  et  des  pelletoiies  qn'oti 
apportait,  an  fort  .  ces  prix  étaient  toujours 
le  plus  ba*- possible,  tandis  qu»^  les  raarohan- 
dises  qu  ell<'  vendait  portaient  un  prix  exorbi- 
tant ïji's  pinvr'^s  Métif!  sentaient  ':'0«ibiennn 
Xjareil  régimi^  éta  t  de  nature  à  les  Tuin^-r.     Ils 
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fie  dt'^cidf'rtMit  tlouo  à  j>r(>tosior  ooutr«*  «m»  mono- 
pole, oi  tc  lut  cUms  ce  hul  qu  ils  parurent 
autour  du  fort  Garry  au  piinbMiips  de   188.K 

\j'nr  premitre  demande  fut  l.  qu'on  exeoip- 
i'M  d  impôt  s  les  iaarchan(Use.s  import<  .\«  des 
l'itats-llnis  .  2.  qrtou  aunmenlàl  le  prix  du 
bled  et  dt   la  viande. 

fvc  iiouvcrneur  se  souvenait  de  la  seene  de 
rautomiu'  préerdent,  et  n'aurait  pas  ainif  à  la. 
voir  se  remuveiev.  Les  Mctis  étaient  a.ssez 
nombreux  pour  en  \mpo.ser  ;  et,  eu  les  frois- 
s;iiit.  u  n'avait  rien  à  cagner.  D'un  auln- 
«^ôte  st'  rendre  à  leur  demande,  c'était  abdi<]uer 
le  pieniiei  rajiii;  pour  se  mettre  au  seeond,  et 
siguiu*  sa  pro})re  ruine  :  faiblesse  que  n'ent 
jamais  à  ■>«?  reprocher  la  i.omi)agiiie  de  la  Baie 
d'Kndsou, 

Ive  gouverneui  Simpson,  qui  était  la  ruse 
incarnée  qna.nd  il  f-au'issait  de  prendn  les 
intérêts  de  la  corapacuie.  ne  parut  pas  d'abord 
repousser  d^^  front  la  demande  des  Métis;  il 
«.b.'uianda  du  temps  pour  y  penser.  Il  on  pro- 
tita  pour  le^  adoucir  et  s'iusinuor  dans  leurs 
bonnes  criices, 
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JusqiU'-là  toutos  les  tcn.'s  ooiioédées  aux 
colons  NV'tuieiit  veudufy  douze  schcliugs 
IVre  ;  !•«  prix:  eu  tut  lix»^  d{^Hontini8  à  sept 
K'tK'iings  ;  c'était  une  ainéJioïatiou  Crtto 
(•uu«M>sHioii  fU.  es[)éior  Hin  Mt-tis  <jue  hiontot 
on  ferait  droit  à  leui  demaude  corueriiaiit  la 
liherti'  de  la  triite.  Mais  les  choHe8  en  res- 
ioreut  là  |)our  le  moinciil,  Non?-;  les  v^err<»ns 
revenir,  quelques  atniee.s  piuh  tard,  arrui^h^îr 
<](«,  loree  a  ht,  êf»inpao'n,ie  c»;  (ju  ils  voulaient 
avoir  de  bon  gré  en  1H85. 

i'h  lut  aUHsi  en  1835  quo  fui  formé  le  conseil 
d'Asyiniboine.  syytèine  de  gouvernement  pa- 
ternel <)ui  devait  durer  ju.sfiu'aux  troubles  de 
1869,  où  d  pasK.»  sans  douleur,^  de  vie  A  trépas 
entre  les  bra.<  du  farneux  Ui.d.  Ce  conseil 
«'assembla  })our  h.  première  fois,  1<>  12  février 
(1835)  «ous  la  présidence  de  sir  (ieorge  Simp- 
son, gouverneur  de  la  <^<inTpagiiie. 

Le  28  a\'ril  18,^H.  un  nommé  Louis  8aiuty 
Denis,  accusé  de  vol,  l'ut  era{)ri,soimé  et  traduit 
devant  un  juge  aî^js^rniPTité  pour  recevoir  na 
sentence.  Le  [)auvre  misérable  fut  coudumné 
pour  son  méfoit  à  être  fouette  publiquement. 
devant  le  fort.    Un  tel  genre  de  punition  était 
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tout  iionveavi  (lan.«  lo  pays,  et  très  peu  froûtr' 
de  la  population,  qui  trouvait,  que  le  fouet  ne 
convenait  que  pour  les  bœufs.  Un  homme  a 
beau  être  coupable,  on  s'apitoie  vito  sur  son 
sort  quand  on  lui  voit  subir  un  châtiment  qui 
réjjugne  à  la  diiï-nité  de  1  homme. 

"Un  grand  Allemand,  qui  était  employ*-  au 
fort,  fut  choisi  *;omrae  exécuteur  des  liantes 
œuvres.  La  chose  paraissait  si  simx>le  au 
pauvre  homme  qu'il  ne  prit  pas  la  peine  de  se 
déguiser  ;  peint-  d'ailleurs  qui  aurait  été  inu- 
tile, car  on  n'aurait  pas  manqué  de  le  recon- 
naitre.  Armé  de  son  fouet,  il  se  rendit  auprès 
du  coupable,  qui,  la  tète  juassée  dans  une  roue 
de  charrette,  et  dépouillé  de  sa  chemise,  sem- 
blait, dans  cette  humble  posture,  implorer  la 
pitié  des  spectateurs. 

La  foule  s'était  attroupée  pour  être  témoin 
de  cette  scène  :  on  est  curieux  de  voir  fouetter 
comme  de  voir  pendre.  Lhumanité  est  par- 
tout la  même. 

Le  premier  coup  de  fouet  appliqué  sur  les 
épaules  de  Haint-Louia  lui  gagna  les  sympa,- 
tliies  des  assistants  ;  déjà  son  délit  était  oublié  ; 
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il  n'était  plus  que  la  vicHme  du  bourreau. 
Aussi,  à  peine  l<».  dernier  coup  ^tait-il  admi- 
fiistié,  quf.  1  épithète  d  •  bourreau  se  mit  t\  voler 
de  bouche  en  bombe.  Les  uns  prenaient  de 
la  bou<',  ]qb  autres  des  pierres  et  les  lançaient 
à  q\ii  mieux  mieux  sur  F  Allemand, 

Celui-ci  crut,  que  c'en  était  fait  de  lui  et  que 
sa  dernière  heure  (îtait  sonnée.  Emporté  par 
la  frayeur,  il  prit  sa  course  sans  trop  savoir  où 
il  allait.  A  peine  avait-il  fait  quelques  cen- 
taines de  pas  qu'il  alla  s'abattre  la  tête  la  pre- 
mière dans  un  trou  de  boue  que  la  peur  lui 
avait  empoché  d'apercevoir. 

Ce  fut  son  saku;.  En  le  voyant  dans  un  si 
piteux  état,  toute  la  foule  éclata  de  rire  et  cessa 
de  le  poursuivre.  On  homme  de  police  accou- 
rait peu:. r  Itiider  à  se  tirer  de  ce  mauvais  paa, 
et  idla  le  cacher  danb  le  fort. 

L'année  suivante,  on  en  fouetta  un  autre, 
accusé  d'avoir  volé  une  vache  ,  mais,  cette 
fois,  l 'affaire  se  régla  à  huis  clos,  et  le  pau^Te 
condamné  n  eut  pas  la  honte  de  se  faire  cares- 
ser Véchire  au  grand  jour 

Depuis  1835  jusqu'à  188  »  on  ne  trouve  au 
fort  Tien  d'extraordinaire  à  -i^naler. 
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I>ex)m.s  la  fbnnution  du  conseil,  la  Justice 
s'aHiniiiislraJI  dans  le  pays  sans  le  sr^couTh  des 
avocats,  les  cas  n'en  étaient  pas  plus  t>m" 
hrouilles  f>oni  cola  ;  mais  les  meilleurs  sys- 
tèmes ici-bas  ont  leur  inconvrni^iut,  rien 
n'est  parfait  dans  les  institutions  huniMines  ; 
et  voilà  pourquoi  on  demande  toujours  des 
chang-emenls  La  p<.«pulation  riivait  quelque 
chose  de  mieux  que  l'équité  sans  amh;iives 
d'un  mai-Hstrat  choisi  par  le  conseil  d'Assijii- 
boine  ;  elle  demanda  un  juge.  La  compagnie 
se  décida  donc  à  taire  veni.'  du  Canada  M. 
A.dam  Thoni  pour  remplir  cette  importante 
fonction.     Il  arriva  au  fort  Crarry  en  1839. 

I)  ne  faut  pas  ouMua-  qu  à  cette  époque,  il 
ne  fallait  pas  un  li-rand  évémmieiit  pour  causer 
de  Icmoi  vians  la  colonie.  Tout  est  relatif 
dauf^  ce  monde  ,  des  choses  qui  aajour<rhui 
passent  inaperçues  avaien!  alors  un<'  impor- 
tance majeure  C'était  le  cas  de  dire  quil 
n'arrivait  pas  un  chat  dans  le  i>ays  sans  que 
chacun  en  tut  informe  et  sans  que  tout  le 
monde  accounit  pour  le  Aoir.  il  aurait  été 
fort  à  désirer  que  ce  personnag'^  important 
appelé  par  la  '.^ompairnie  fu.i  sous  tout  ra|>j>orti 
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capable  do  iaire  une  hontio  impression  sur 
l'esprit  do  la  jtopulation  Tnalheureusement 
c'est  le  contrairi'  qui  arriva.  D'abord  le  juge 
Thom  ne  parlait  pas  fVîDiçais,  inconvénient 
f'ori  ^rave  pour  un  juff»'  qui  venait  exercer  ses 
lonitions  parmi  une  population  dont  la  plus 
Jurande  partie  ne  parlait  que  !e  français.  En- 
suite la  renommée  qui  avait  devancé  M  Thora 
au  Nord-Ouest  était  loin  de  lui  être  favorable 
Les  Iioquois  qui  conduisaient  le  canot  dans 
lequel  il  ni<jnta  de  Montréal  à  la  Tlivière- 
Iv-nige  savaient  ])ar  cœur  Thistoire  du  juge 
Thoin.  Eit  arrivant  au  fort  Oarry  ces  sau- 
vages disaient  aux  Métis  :  l\ens,  mon  vieux.,  ce 
lui  qui  Ta  fait  pmdre  Itfi  Canaf/en-:  au  Moral 
(MontréalK     7  va  te  faire  pentlre  toi  itou. 

En  effet,  pendant  1^\-^  troubles  de  87  et  38, 
M.  Tliom  avait  fait  à  Montréal  des  discours 
incendiaires  pour  faire  pendre  les  i)atriotes  en 
masse  :  il  s'était  montré  1  ennemi  jtiré  des  Ca- 
na'liens  ;  il  avait  été  même  jusqiià  dire  dans 
un  journal  rédig'é  par  lui,  qu'il  faudrait  biùler 
les  maisons  des  insurgés  de  î*7  et  o8,  el  laisser 
leurs  familles  sans  asile  ern-r  sur  l;\s  ruines 
fumantes  de  leurs  maisons  ;din  d'etlinyer  la 
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f)Ost('!rité  par  la  vac.  d'un  toi  ch;li<imoni  Lf»s 
Métis  n'Ataicnt  pa.s  accoutumés  à  de  pareiljfis 
bmtes  ;  ils  toisèrent  de  l'œil  M.  Thora,  et  lui 
tirèrt^ut  BDïi  ho^'oscope  On  m-tt»  qu'eji  i^^ 
ils  lui  tirén  rit  autre  chose.  Eu  attendant  qu'ilp 
eussent  inaill»  A.  déraélor  deva/it  sou  tribunal, 
ils  le  laissèrent  tranquille. 

De  184')  ;i  1«44  de.s  partis  nombreux  de 
Sioux  et  de  Hauieux  visitèrent  souvent  ie  lort 
(rarry.  Le  but  do  ces  -visites  était  plutôt  de 
quêter  des  présents  que  de  faire  des  menacen, 
La  compagnie  s'en  dét)arrassait.  ordinairement 
avec  du  tabac  et  du  pérnican. 

Vers  la  tin  d'août  18)5,  un  parti  de  Sioux 
vint  dans  la  colonie  et  se  rendit  jusqu'au  fort 
Garry,  escorté  par  une  troupe  de  cayaliers 
métis,  pour  les  défeudre  contre  les  Sauteux 
([u'ilis  redoutaient.  Le  dimanche,  qui  celte 
aunée-là  tombait  le  premier  septembre,  les 
Métis,  à  l'issue  des  vêpres,  accompagnèrent 
le&Sioux  à  iSamt-Bouiface  jusqu'au  palois  épis- 
copal.  Ils  Toulureut  rendre  une  visite  à  MiiT 
ProvencbeT.  Les  Sauteux  les  suivaient  A.  une 
petite  distance  Mgr  Piovencliei  avec  4?a  pru- 
dence ordinaire  exprima  le  regret  qu'on  eût 
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permis  à  ce.s  sauvages  dr^  circnKit  dan^  la 
colonie,  et  dit  qu'il  r.Hlouiaïf,  au  malheur 
Après  quelques  juatanis  ofissés  auj)rt'.s  du 
palais  épisoopal,  les  ^Sioux  reprirent  le  chemin 
du  fort,  toujours  accouipagués  de  leur  ejscurte. 
Il  y  avait  à  peiue  une  ^lemi-heure  que  le  prélat 
,  avait  exprimé  sgb  craintes.  Au  moment  où  ils 
descendaient  du  bateau  sur  lequel  ils  avaient 
trav.-Tse  rAssinil)oine,  un  jeune  Sauteux,  dont 
le  père  avait  été  tué  par  un  Kioux,  tira  .sur  eux 
à  bout  portant,  La  l)alle  traversa  non  seule- 
ment 1..'  corps  du  Si  oui,  mais  encore  celui 
d'un  .'^'auteiix  et  aUa  tomber  dans  le  tablier 
dune  Méti.sso  qui  se  trouvait  près  de  là.  La 
mort  du  Sauteux  n  était  qu'accidentelle,  car  le 
meurtrier  navait  voulu  tuer  que  le  iSioux  U 
Sauteux  se  hâta  de  prendre  la  fuite  ;  mais  les 
Méti.s  s'étaiu  mi^;  immédiatement  à  sa  pour- 
suite, n'eurent  pa8  de  peine  à  l'atteindre.  U 
fut  bui-ie-champempri^onutî  pour  attendre  8on 
procès. 

La  cause  ne  trama  pa.<  en  langaieur,  on  im- 
provisa un  jury,  et  dans  i'espa<3e  de  quatre 
jours,  toute  i'afiane  était  réglée. 

Le  piisouiiier,  trouve  cotipable  de  meurtre., 
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tut  tondanjiié  à  etrf  })eiKlu.  L  exécution  ful, 
lit  u  ]»'  1  scpiomhic.  Tout  s«  passa  tranquil- 
lomont,  ((vii»K|iu'  ii>W  ^•'  umudo  tiii.  nous  1  im- 
propsion  (^a»?  le.>  autorités  avaient  outnîpassso 
louis  droits  CM  lOfidiut  une  pareille  «(.'lAteuiv. 

Le  irifAlheuroux  sauvoce  oùt  li'  honh^Mir  de 
recevoir  !•;  Imptcrae  avant  de  nioiitcr  A  1  ce  ha- 
iuiul. 

Au  mois  d*-'  sephu'uhrr'  I84e>,  il  airiva  nu 
fort  (rarry  une  Iroupfi  •h'  soldats  rcE^uli ts  : 
quand  je  dis  régulier.s,  ceci  s-'enicud  militiir*;- 
ment  parl.ud,  car  e)i  d.hor.s  di-s  rii.ni»'s.  ds 
)i 'étaient  pas  plus  rég'uiiers  (]ue  les  autres 
]);di]t!)iU.s  du  ]>a\>.  Te  lut  ,ia  fort  même  .juils 
prirent  leurs  rpiartiers.  Diius  la  colonie,  <''était 
du  uouveai-j  ])our  les  gens  de  \oir  dey  uiili- 
iair»^s  en  uniiurnie.  Depuis  larriTée  du  rétji- 
inent  des  Meur(/ns  en  1817.  la  Rivière-RovtjJi'e 
n'avait  pa.s  vu  apparaître  dans  les  lorets 
d'aulres  s(ddats  de  Sa  Majesté  Britauniciut. 

T(n\f.  prit  des  allures  inditaire.*  autour  du 
fcrt  :  r>n  mont'i  la  2;arde.  ou  lii  l exercice  et 
l'ou  sonna  du  clairon. 

Ceux  qui  u'etait  pa^  pressés  par  loun'ag;ft, 
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(ohos<'  qui  n'était,  juj^  rare),  venaient  tous  les 
mois  voir  parader  les  soldats, 

La  compagDio.  avait  lait  venir  des  militaires 
pour  tenir  le  rncjidf^  en  respect  et  donner  la 
sanction  à  ses  règlements.  Cependant  l'en- 
tretien de  ces  soldats  coi'itait  JoUmtnt  cher  ^^i 
elle  feapervut  qu'un  paieil  dfq)lacement  de 
force  dans  un  pntit  j>oste  de  traite,  où  tout  le 
monde  habituellement  vivait  en  paix,  était  lui 
luxe  pussahltmeuf  inutile  ;  aussi,  après  deux 
ans  de  repos  sur  les  rives  de  l'Assinihuine. 
tous  ces  hoinmes  reprir(;nt  le  .dienÙ!!  de  la 
iière  Allnon  pour  aijer  rt^caeillir  des  lauriers 
sur  un  théâtre  Uioms  ignoré. 

Les  historiens  anglais  d»'  la  JTivière-Rouire, 
t^ntre  autres  M  Crunn,  disent  que  ht,  présence 
des  militaires  au  fort  (larry  eut  le  bon  effet  de 
donner  rimj>ulsion  à  une  foule  d'entreprises, 
sans  en  ciUn-  une  seule.  Pour  nous,  à  part 
quelques  <;aveaux  creusés  sur  les  bords  de  la 
rivière  pour  emmagasiner  des  patates,  nous 
n'avons  jamais  eu  iionnaissance  d'aucune 
œuvre  importante  réalisée  par  ces  soldats. 
En  tout  cas,  s'ils  ont  fait  quelque  chose,  nous 
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ne  v'oulonsi  pas  loiir  eu  coulostor  ui  le  mrrite 
ni  la  iiloir»'. 

L»»s  rcguliern  furont  r»»iripla  ''i»  par  corit  rpm- 
rantf  vitaux  yoldats  ieiirés  du  servico.  Lliis- 
Unian  lio8i»  m  fait  pas  d'eux  un  éloge  pompfux. 
iSi'lou  lui,  ces  hommes  envoyés  jwur  veiller  au 
maintien  de  l'ordre.  doiiucr«''iit  plui<  douviage 
aux  tril»uu!iu,x  qui  tout  le  reste  de  la  colonie. 
JNearunoins,  d'après  le  téirioiguaue  de  personnes 
couiprteulet»,  la  niujoiité  de  ees  v  ieuK  militaires 
était  composée  tli-  gem»  fort  respectable?.. 

La  t;onipagiiie,  qui  gardiiir  ces  vétérans  jiour 
tenir  l»^  uiojule  en  r^r-sinict  et  empéeluM-  L?s 
Métis  de  murmurer  «'outre  le  joug  qu'ollt^  leur 
impoisait,  nobtint   pas  toujours  lobjet  de  ses 

désii's. 

Les  vtixaLionjj  deveuident  de  jour  eu  jour 
piu.t)  insupportables  aux  tiniieurs  A  la 
moindre  infraction  aux  lois  de  la  traite,  les 
Métis  étaient  arrêtés  et  jetés  en  i>rison. 


L-e  récit  de  tous  les  actes  arbitiuires  exercés 
ymr  lu  oomj.vie:nie  à  eette  t^poqïie  et  amérieu- 
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TomtMit  s^orajt  uno  lonj^ue  hisfoiro,  dont  le  sou- 
venir 8orjut  loik  dt'  lui  <^tre  .vuK'al>lo, 

Fièr<'ment  r(»tran>  1i«m'  dans  sos  prét^'iuhis 
droits,  elle  m^  proclamait  maitresMc  Hur  la  torro 
et  sur  londv.  LXalheur  i  rauducieux  «jui  lui 
arra*  hait  un  po'l,  c'est  alors  qu'on  levait  le 
«Irapeau  et  ({u'oii  lui  rapi*elait  la  devise  ;  Pro 
p*'lh:  rutHM  fl). 

Au  i)rimeiu[)s  de  187î>.  un  Métis  nommé 
Cruillaum»'  Sayer,  de  la  paro'isse  de  ^Saint- 
Fvanvoit<-Xavicr.  fut  emprisonné  pour  avoir 
ost'  iraifer  (juelqnes  pelleteries.  A.près  quelques 
jours,  il  fut  admis  à  «;aution  ;  mais  la  nouvelle 
de  son  em^'n^oniusnieiit,  et  des  mauvais  traite- 
nieiit^  qu'on  lui  avait  fait  subir  en  l'arrêtant 
avait  tellement  exaspéré  la  population  entière 
quV>n  ri-tii^lut  de  ^e  soulever  en  masse  et  de 
protef^ter  hautement  contre  de  telw  protiédés. 

Au!><ï<ît<^l.  dans  tout  le  pays,  on  se  mit  à  faire 
des  ;:u«»embUes,  pour  aviser  aux  moyens  de 
s'opposwr  au  procès  de  Sayer  et  de  Ibrcer  la 
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compn'jiuo  H  (lf»im«?T  la  liV)ortt*  <îo  la  tmife. 
{^)\\\s  Itiol.  j)ère<lu  Ifiinmx  Ri«>]^i  .('Irhrodîins 
If'N  l,rouV>l(*s  (If  J^:7^^  b»)  mit  ù  lu.  t<"^îo  du  iiiou- 
Tcmont. 

TVftlKinl.  il  «'ir  ovM  d»'5  rnnrrwrs  dans  toute 
la  coloiiir  pour  avertir  U*  pouplo  do  so  W-uiiir 
dans  !<'><  diftV'Cciitos  paroif^.s».'.s  ou  il  irai!  Jui- 
lûciiit'  l'CUroiitnT  U^8  iT^îiiss,  ot  leur  i^irB  nm- 
naitrc  l«'s  m()yt'iis  à  pj-r-udro  pour  les  souistrairo 
drsovmîus  aux  Vf^atious  de  laeoiupag-uie  (\;tto 
iuvituiiou  tnm\\i  parluut  d»'  IVu  ho.  Ou  8e 
rendit  -.'U  masse  aux  assemblées. 

Pe  sou  côt/',  la  eoTup--  riiio  ne  resta  pas  inae- 
tiv«'.  Klle  prit  ses  pr«'eantio7iis  ]tour  eutravei- 
ce  Tjiouveraoïit.  Atiu  d  empêcher  les  Métis 
d'assister  au  proet.^  de  Saye»,  elle  !»•.  iixa  au 
jour  de  l'Aseension.  C'était  une  ruse  de  sa 
parr.  Le  joiir  de  1  Asceu^iou  «-tunt  ftte  d'obli- 
gation pour  les  «othollquefe,  elle  savait  que,  ce 
jour-ià.  ils  s»'  rendaient  à  réalise  pour  entendre 
la  messe,  et  elle  se  pro})(>saiCde  passer  le  procès 
pendant  1  ofrice  divin. 


Les  Méti.s  aperçu rent  ce  Jil  -blanc  faujUé  sut 
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nrir  finfssf.  nokf.  ;  et,  au  lieu  il'yttfudvi  l'honni 
tir.  la  erainl'mt'jso  pour  hc  rcndr-i''  .1  l\'2-liîse.  il» 
«'lit»  lulireul  \\u\^.  bnsse  m»^8se  de  crnud  trintui, 
atin  (i('lr«  libres  ii  llionro  dii  proceis. 

Apres  lu  tnt'SN''-  oni»^ndu«*  à  la  cathAdralo.  1<'S 
\Tf!tis,  r^iii  i;t;uent  v.'auti  do  toutes  le»  .parties 
de  la  colonie,  piiioiit  eiihembJe  le  eL«'iuiii  du 
Tort.  (>uel(jae.-  Auu'lai.'-.  ijui  fse  t  r(»3'uienl  tré» 
iuiiueuls  daJiN  !•  pays,  voulurent  eh.sayer  de  les 
di'toiiinor  de  lein  (îe^-sein  en  le.ur  re]»ri''senl;)nt 
que  la  t  ou^iaunii^  pourrait  rappel<. l  dans  le 
pays  un  jdus  giuud  nouibro  di  sol(lat>  pour' 
l'aire  respecter  ses  droits,  ei  qu'alors  c»nix  (jui 
poiiJ?saient  auiouifl'liui  l--  jxupl-'  .i  la  révolie 
paieraient  peul-ètre  bien  (  her  eett»'  insuhordi 
nation.     Toute  leUJ*  éloquence  n'aboiltll  à  iieli. 


Le.juji^o  Thorn,  qui,  dit-on,  était  ^in^ti^atcnr 
de  toutes  les  mesures  oppressives  aduptée.s  par 
la  compagnie,  avait  conseillé  do  lernier  le 
Ibrt  et  de  braqui'T  les  canons  sur  les  Métis. 
Les  viè.ux  soldats,  à  l'abii  des  murailles,  a\  ec 
des  munitions  en  abondance,  pouvai(?nt  sans 
}»eine  soute  air  un  bon  yiéue  coutre  tous  les 
liommes  en  état  de  porter  les  armoy  dans  la 
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colonie.  Qiif'lquf's  tléchargcs  à  mitraill-^  in- 
raioiit  l'ait  de  terribles  ra^•ag"«'^  dans  les  raiig's 
de  eenx  qui  auraient  tt'nté  de  s'approcher  du 
fort.  Mais  la  coDip-ag-ui^^  par  intérêt,  et  par 
Imnianitt'.  r»;'pon.ssa  ce  eoiisoil. 

Ijh  e^^rnbat  yauglaiu  autour  du  i'ort  n'auraif: 
pas  a\'a.iK'é  du  toat  U-  dé\  elo]^pement  de  la 
colonie  ru  les  Hllaires  de  la  traite.  Les  Métis 
étîieut  presque  Ions  iliasR'^urs.  et  c'était  avec 
eux  queiit  c«^mpa,ii;nie  taisait  son  me illeur  com- 
mère»^ de  pelleteries.  Klle  laissa  vlon-'  les  porter 
du  ton  ouvertes  et  donna  aux  soldats  le  coni- 
niai)dement  de  :  i<l.an'l  at  t.ase. 

l.es  Métis  eritrèrent  sa  us  oppoKivion  et  entou- 
re reiit  la  maison  où  se  tenait  la  (our. 

Sur  les  onze  heares  de  l'avant -midj.  le  major 
Oaldweli,  le  juge  Th.>ui,  «d  <leux  ou  trois  ma- 
aistrats  entrèrent  dans  la  salle  pour  siéger,  A 
leiij'  mine,  il  était  facile  de  s'apercevoir  qu'ils 
n'étaient  pas  tout  à  lait  a  Taise. 


La  première  cau.-e  ai>pelée  tut  celle  do  Sayer. 
Les  M.étib  l'avaient  aveiti  de  ne  pas  répondce  à 
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l'apj>e]  Il  y  eut  donc  un  n).oiiieiit  dp  sileuco, 
(.ommo  ]K'\u  donner  an  pri.sonnier  le  iemps  de 
se  pr*'jsenter.  Mais,  Toyant  qu'^  ^^uyer,  après 
deux  ou  trois  rnimufs,  n  apparaissait  pas  de- 
vant le  iiihuiial,  le  jutre  lit  bemblant  de  ne  pas 
s'inquiéter  de  <;:eUe  <  anse  et  passa  outre.  Il 
n'osait  pas  user  de  rii2:iieur,  et,  pour  ménager 
un  reste  d'autorité  il  ]>assa  ;i  d'autres  caubes 
plus  ou  moins  insitj^nifiantfs  et  auxquelles  il 
n'attachait  pas  grande  importance.  Cependant 
le  tenii)s  avançait  »^t  Falfaire  principale,  la 
<•au.se  de  tSayer,  ne  revenait  plus  sur  If  tapis. 
Après  deux  heurtas  d'attente,  le  juge  Thoin  vit 
bien  qu'il  tallait  en  finir  et  appeler  Sa;ycr  une 
seconde  fois.  ïl  somma  donc  le  'prisonnier  de 
comparaître  à  son  Irilmnai  ;  mais  il  n\  at  [>a8 
plus  de  succès  que  la  première  iv)is.  Que  faire 
pour  sauver  la.  position  ?  Il  était  é\iilen;  que 
pour  s'en  tirer  avec  jionneur.  il  ne  restait  que 
des  moyens  concilianis.  car  pc-ur  la  rigueur  il 
ne  i'alîait  x>lus  y  penser  ;  plus  de  trois  <;eni.s 
Métis  armés  se  trouvaient  au  fort. 


Le  major  Caldwiil  f)rGposa  à  «îes  derniers  de 
choisir  douze  homm^^s  parmi  t.eui  cjai  seraiejil 
adraici  dans  la  cour  pour  asNi,-,iei  Sayer  pendant 
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qu'oL.  iiistruirait  pon  procès.  So  invipositiou 
fac  acceptée  :  mais  Riel  mit  pour  condition 
que  le  procès  ne  dovait  pas  durer  plus  quaiif! 
heure  et  qu'une  fois  ce  temps  écoulé,  ICvS  Métis 
prendraient  la  justice  eu  mains  si  on  ne  la  leur 
rcjiidait  ]')as.  On  nomma  des  jurés  on  dépit  des 
réclamations  de  Hiel,  qui  objei/tait  contre. plu- 
sieurs d'entre  eux.  et  le  pro(;ès  commença. 


Pendant  que  la  cause  s'instruisait  au-dedan.s, 
une  bande  de  Métis,  armés  de  fusils,  assié- 
geaient les  fenêtres  au  dehors  pour  hâter,  par 
leurs  menaces,  la  fin  des  procédés.  Quand 
l'heure  l'ut  écoulée,  Riel  s'avança  dans  la  cour 
et  réclama  rélargisseînent  de  Sayer.  Le  juge 
Thom.  qui  n'était  pas  accoutumé  à.  laisstH*  pro- 
noncer SCS  sentences  })ar  un  autre,  répondit 
que  le  procès  n'était  pas  t:erm.i3)é. 

Je  vous  ai  donné  une  heure  pour  le  finir,  dit 
Riel,  l'heure  est  écoulée,  il  faut  muintenant  que 
Saytn-  soit  '.icquitté.  son  procès  n'a  aucune  raison 
d'être  :  il  faut  (pie  la  persécution  qu'on  exerce 
contre  la  nation  métisse  finisse  aujourd'hui.  Je 
Tona  déclare  donc,  messieurs,  que  dès  ce  mo- 
ment,, l'accusé  8aver  est  libre. 
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En  entendant  les  dernières  paroles  de  Riel, 
tous  los  Métis  qiai  étaient  aux  tenétivs  tirent 
retentir  l,i  cour  d'au  tonnerre  d'jippliiudisse- 
Ments  et  crièrent  de  toutes  Jeurs  forces  :  Vive 
la  liberté  ;  .Sayer  est  libre  î  Hourra  ! 

En  une  minute  8ayer  était  avec  ses  cama- 
rades pour  crier,  lui  au>ssi  :  Vive  la  liberté  ! 
I>e  major  et  le  juge  eurent  beau  protester,  per- 
sonne ne  les  entendait. 

Ce  premier  niomcui  d'elfervescenoe  passé,  le 
calme  sfi  rétablit  ei  Jviei  reprit  la  parole. 

*'  Ce  u"»'>si  pas  tout,  dii-il  ou  mr.jor  et  au 
juge  ;  nous'  voulons  quelque  cliose  de  plus 
que  la  liberté  de  Sayer.  Ce  dernier  i  subi  son 
châtiment  pour  avoir  traité  deb  tburrures  s-di\H 
ta  permission  de  la  compagnie  ;  e!i  !  bien, 
dorénavanr  la  traite  sera  libr»;  dans  le  pays,  et 
tous  les  Métis  dans  la  «..olouie  auront  le  droit 
de  vendre  ou  tl'aclieter  des  fourrures  sans 
crainte  detre  molestés  par  la  compaiçme.  Cette 
dernière,  a  1  avenir,  n'interviendra  jdus  dans 
nos  transfiCtion;?  mercantiles,  k.  partir  d'au- 
jourd'tiui  le  commerce  seia  libre  dar'S  toute  la 
colonie. 
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"  Vivo  la  liberté  de  la  traite  !  crièrent  tous 
les  Métis  en  masse." 

Il  fallait  bien  en  x>rtsser  par  là. 

La  compagnie  subit,  plutôt  qu'elle  n'accepta, 
la  position  qu'on  lui  iaisait  de  force.  Elle 
coraprit  Tinij^osKibilité  où  elle  était  d'opposer 
une  digue  à  ce  ilol  po])ulaire. 

A  partir  de  ce  moment,  les  Métis  furent  libres 
de  faire  le  commerce  à  leur  compte.  Les  trai- 
teurs allèrent  s'équiper  à  la  compagnie  même 
qui,  se  confiant  dans  rhonnéteté  des  Métis, 
leur  avança  des  marchandises  pour  aller  faire 
b'.uris  échanges  avec  les  sau\  âges, 

Après  1849,  les  seuls  événements  dignes  de 
remarque  qui  se  passèrent  au  fort  <>arry 
furent  l'occupation  du  fort,  par  Riel  et  ses 
soldats  ,  la  grande  as.sembléc  des  Métis  pour 
discuter  les  droits  de  la  nation,  avant  d'envoyer 
des  délégués  à  Ottawa  ;  la  mort  de  Scott,  et  la 
reprise  du  fort  par  les  troupes  canadiennes. 

L'histoire  de  ces  faits  formera  un  livre  que 
notis  avons  dé^jà  commencé  à  ébaucher. 
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AiiiHi  lions  terminons  ici  cette  légende  du 
fort  CTarry,  qui  pourra  servir,  x)lus  tard,  de 
préface  aux  événements  subséquents. 


f 
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MASSACRE   SDR   LA   RIVIÈRE  SAINT-PIKRPE. 


Dans  le  connint  du  mois  d'août  de  l'aum'e 
1801,  non  loin  de  la  nviere  rSaint-Pierre,  dann 
le  MiTinesota,  trois  Sioux.avAX  allures  de  iaures, 
étaient  entrés  chez  un  ])auvr(>  coloi'  allemand 
pour  deniîinder  un  peu  de  nourriture, 

Lorsqu'ils  eur<'nt  bien  niaiigé,  bien  bu  rt 
bien  fumé,  heureux  coninie  de«  oens  qiu  nom 
plus  rien  à  désirer,  ils  se  mirent,  selon  la  cou- 
tume sauvage,  à  se  raconter  niutuelleraent 
leurs  exploits  de  toute  nature.  Il  est  bien  en- 
tendu que  parmi  les  sauv^ages  des  prairies,  le 
plus  dissolu  et  le  ])lus  brigand  passe  toujours 
pour  le  plus  grarui  homme.  C'e,st  même  là 
très  souTeni  Tunique  mérite  qui  élevé  à  la 
digni  té  de  chef. 


Après  qu'ils  eurent  épuisé  le  répertoire  de 
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L'iivs  laits  et  i^c'stos.  vraih;  on  prétendus,  ils  se 
r»!t]nf  eut,  «'Il  Itii.ssant  le  pauvre  allemmcl  t't  sa 
faraillo  pi  1.1  .s  ou  moins  satisfaits  de  leui  vora- 
cité, et  de  leurs  ]>ropos  aux<[uel,s  ces  derniers 
n'avaient  probablement  j^as  eom])ris  grand' 
chose. 

Kn  mettant  le  pied  snr  le  seuil  d(>  la  porte, 
ils  aperçoivent  une  l>ete  à  eorne,  au»sitot,  l'un 
d'eux  interpelle  un  de  ses  i.ompai^-nons.  et  lui 
dit  :  "je  vous  disais  tout  à  1  ii^^-ur»'  qu«'  j'étais 
un  i^rave  ;  eh  !  bien,  je  veux  sans  retar<l  vous 
eTi  donner  des  preuves."  Et.  en  ni'' me  t^^mps, 
il  dé<(.(  he  une  lluohe  «:pii  va  irypper  l'animai 
droit  au  o<iuir. 

Ive  j)aavre  Allemand  voulut  faire  quelques 
représentations  au  sauvage  qui  venait  de  lui 
causer  un  tel  dommaiçe.  lî  ne  tut  point  éeouté. 

Le.-'  trois  Sioux  s'élaneent  sur  leur  hôte,  le 
couteau  à  la  main.  Kn  un  clin  dceil,  ils 
l'avaient  égorgé  lui  et  sa  lamille. 

L'odeur  du  sang  envvre  ees  monstres  à  lace 
humaine,  ils  se  dirigent  sans  retard  Vi^m  tro\s 
autres  maisons  voisines  ;  et,  fAjixv  cacher  leur 
tortait,  ils  immolent  rou-.ceux  qu'ils  rencontrent 
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EpouvHiit.Mssan8di.>u(»'  de  savoir  m  ))arbuies, 
il.<  djnij;>'iit  knirspub  \  ors  le  camp  où  se  trouvait 
leur  irriind  cht>i,  le  ÏVtit  Corbeau,  et  ils  lui 
aimoiM  eiit  ce  qui  vieut  de  se  ]»asfjer. 

Celui-,  i  les  blâme  tout  d'abord  ;  mais  il  faut 
bien,  lui  aussi,  qu'il  rec ounaisse  bns  faits  ac- 
comp'i.-'.  Qui  «ait  8'il  ne  s'entend  pas  mi  peu 
en  politique. 

Il  comprit  bien  <'ependaiit  quti  le  gouverne- 
ment américain  ne  tarderait  pas  à  se  mttlre  ù 
la  poursuite  des  < oupables,  et  (ju'il  deman- 
derait peut-ôtre  à  ici  tribu  tout  entière  raison 
d''  cet  attentut. 

?^an«  perdre  de  temps,  il  i.ssemble  le  conseil 
des  aneieuh.  «jLii  dé(-ideni«[u'il  faut  mettre  tout 
à  feu  et  à  sang  dans  la  colonie,  et  prendre  la 
fuUr  Ils  étaient  fous  d  opinion  qu"ii  ne  faut 
pas  faire  les  choses  à  moitié. 

Aussiioi.  dit  aussitôt  fait.  Ou  lève  immédia' 
tement  le  camp  ;  les  fen.imeh,  les  enfants  rt  les 
vieillards,  prennent  U  chemin  du  désert,  tandis 
que  les  guerriers,  divisés  en  deux  bandes,  s'em- 
pressent de  proiiter  des  ténèbres  de  la  nuit  pour 
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oJieJ'. 

Four  «juo  1»'  in;vHsn.<"T«>  noif  1<'  |»1un  pnnnpi  M: 
1«>  plus  iinivrrhol  possihl.v  (l'uiril»  s  nu  Nw^orn 
sont  «'Xin'dirs  vim>  Iim  tjniips  *|iJl  h<»  (tt»iiv<>iit 
il  M  11  <  1«»  \  (>iMniiH(>  «l«'v  (  l;\l>lisNiMi»rnls;ni»«*n<  :iiiih, 
oMih'  S;iini-('|.'U<1  n  I'    U'il  Al'i'n  vouilno. 


('\'st   'i  tuMil' IhMin's   (lu  malni.  1»'   «limiincli»*, 

liisil,  tiirs  »iaiiN  «lilit  it'Uli's  tlniNti"ns.  en 
<l»)iintMii  !»•  •iinutil.  'l't)u>  les  ri;il)li',s»nn'ii(N  (jui 
sont  .sur  1.1  ri\  irvr  Smimi-Vi-mi»'  >o)iI  ali.ujm'w 
à  il»,  t'ois  .  t»t.  on  mollis  lu'  tltvix  liouh's.  loii^  los 
6rho^  ''Mlcntoin-  lit  it'prt.'iti  plus  (pu*  <l»«,s  ,'rit' 
s!Uivau:(\*«.  .  1(>  ]>li»mt('s  <lt>  ^  loliiiu  s  qu'imiiiolo 
la  jt-roritc  <lo  ves  iMUinh.ilos. 

T\is  MU  i.'nis  h  ooloîiio  uo<hnppe  à  ootio 
bnv1>Mit*  Ixvav  bt'vio. 

L'^^  .mi'n<'<(!\i  !ji'nv(M'iu'mont,  les  soldats.  ]os 
simplos  .  ii(-tvrns.  l.'s  r»Mrimos.  l»'s  (Milinifs.  toviH 
lombout  percer  df  la  Imllr  ou  dil  poi«_;M;n'd. 

La  pluin»'»  so  rofu«e  à  ra«;outor  ios  «i^^Tos  de 
cnuiuiôs  exeroéî»  dans  co  rnassaciv  Loiu'-ril. 
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Un  lin  lit  Mxhir  'l«»s  Riippli*  o«  niroo«»H  A.  cJo 
|)njivr<'N  pr.tils  niit;iiiiH  «ui  J.-K  «'ini.iilîuif  .'in  l^int 
•  l'ini»  |'ii)ni',  ''U  IcH  <lwiuiTif  |.ii  IcH  <iu(ilp»'. 
irx'iul'rrK  -iur  h'K  |>ort<'F  «l»'s  mainoiiH,  «îii  Jpk 
iitliu  liiiil  i)i  iix  .1  'Iciix    jiiii  l»>M  |)it>(l8,    jHiur  |»'8 

l'i'iuh  •     .tlllM,   l.l  \<:l>    f/l     l»iiS  îlU-rlt'MHUH  tlo8  clô- 

Hn  •rrosi  riTr»/''ri<;)iin  nvnit  saul»''  flu  HHcond 
MiM^o  (|o  N.(  iriiiis<ni,  s«'S  poclu'K  p|(*iij«>s  (l'oi  ««f, 
iriui^ont  ,  il  l'iil  !irr»Hr  «•♦  tu*' .sur  j»|jic('  pais 
on  lui  It'iwlil  I  I,  (.(nir|it>  jnsipi'fvu  <  or»'ill('H,  «'i  l'on 
(iciumiil:!  ,Mt|i  ord'iiis  .■<i|<  iiDifn^if-o  onyrUirct, 
«'11    lui    .lisant:     "  Mani;''.    *on    or,   puiH()Ue    tu 

Hlinc  ;  lalll   ct'lji. 


S^'iils  rn.'tîirrs  du  pny«  ils  Tnir^Tit  1<'  fVn  orix 
niiiisons  et  aux  <'i.',li8i;ht,  aprtss  avoir  en  le,  v»';  font, 
ce  <pn  pf.nvîiii  flatior  leurs  coîivojfises  ;  <l'tolK'H, 
<li»'\  aux,  \oitunis,  (Hc. 

Df  H  que  ]<-  ion  <'ût  tonf  rr'dait  fîTi  c^■'Tl(lTO,  l«>s 
fc^ioux  B't'IoiiiiiènMit  triomphiiiits  en  s«'  diri^M-rint 
vt-rs  io  rhciriiii  «lu  SV//;,'»-.  l)})nH  ;  jonnjpf^, 
chi'miii  t'îiisajil.  il^  ioiitinu('r<'n<  !••  massacTc.  et, 
1'^  J'illafr»'  pnrioni  .«u  ils  tmnvôTont,  de,M  habi- 
lationH.    A  vnosmv  qu'ils  b\'loigniii«^itr  do  la  ci- 
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yiliHation  ils  ajontait^nt  à  leurs  artes  barbares 
d«'s  iut'aroi»is  «jue  la  pluuu.'  «e  rc'fu.se  à  décrire. 

Piieutot  des  Sioux  d'un  nouveau  <^!)inp  lt»B 
rejf'iprnent  «-'i  ils  vont  atlixiner  le  torl  A.l>er« 
cron)i»ie,à  une  journée  de  (leorg-otow!!.  CVt'ort 
était,  défèudu  par  des  CanadieuH.  L'attaque  tut 
viiToureuse  .  t  fuite  aree  adresne  ;  eependont  ils 
ue  reUvS^ireut  point  à  s'emparer  de  la  plate. 
KiiHu,  ilh  allè.reut  rejoindi'e  le  «îunp  de^  femmes 
et  des  enfants  quils  avaient  ouvoyés  en  avant 
dès  le  (lélmt  «lu  niassncre. 

Queiijues  mois  après,  ils  vinrent  à  la  Rivière- 
Kougc  pour  rendre-  visite  au  gou^eiîieur  du 
fort  Garry,  et  comme  quelqu'un  leur  de- 
mandait pourquoi  ils  avait'Ut  massacré  toute 
cette  colonie,  ils  rtpondiîent  : 

*' Tiens,  ce  n'est  pa>- nous  qui  avons  *'cidé 
celu  de  nou8-mémes  ,  nous  n'avons  î)as  'à^sa/, 
de  plonil)  dans  la  tête  pour  combiner  de  sem- 
blable,-- ;»tlaire.s.  C'est  le  Orand-Ksprit,  «[ui  n'est 
pas  .'(.ntent  des  Américains,  ''t  qui  a  a'ouIu  se 
servir  de  uou,s  pour  les  chAtier.  Au  reste,  nous 
n'avons  fait  (|uc  leur  rendre  ce  qu'ils  aoas  font 
depuis  lonp;temi>s    Et  la^debsus  ils  se  mirent  à 
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réciter  uno  loncup  8uilt^  do  faits  qui  prouvent 
que  les  Ain/^ri<aiuH  ne  Imr  ont  pas  toii  jours 
donnA  l'»)Xi;mplo  de  toutee  les  vertus. 


8 


_-',Sr'-"%^^M»^:--A»*y«i--'I#. 


MARtiUEruTR   mOTT-ER,  aCAl.PÉE  PkïK  LES  SIOL'X. 


Ce  fut  duu8  lhiv(M'  àv  17V'')  à  *74  qu^  se 
forma  à  Montréal  la  celèbro  «joip pagine  des 
Iraticjuaiitw  de  foarruros,  connuo  sous  le  aoia 
de  L'oinpagun'.  du  N'.>rd-0u^'8t, 

Les  succès  qu'elle  obtmt  à  sou  déhu^  fuient 
■si  brillants  que  dés  le  îommencemeut  de  ce 
siècle,  en  1800,  le  nombre  de^  fsem^^eurs  em- 
ployés par  (..ette.  compaii'uie.  .se  portait  déjà  à 
ciTKj  mille,  et  les  forts  quel  le  a\  ait  bâtis  s'éche- 
louuaieut  depuis  le  lac  Supérieur  jusquaux 
Mou  taffiuîs- Rocheuses  Les  a  c  yaa'eurs  cana- 
diens qui  vivaient  daii:'  les  pays  ^fe?/  haut, 
ccrnime  on  ap))elair  alors  le  Nt>rdOuest,  étaient 
employés  à  Foyager  d'au  fort  a  l'autre,  pour 
y  porter  des  provif^ions  et  en  rapporter  des 
pelleteries. 

Les  forts  les  plus  -jélèbree;  furent  ie  fari  des 
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Prairits,  sTiv  in  !Sask!it(^ht^wtti)  ,  lo  fort  Ae  l'ïlo- 
A-Liuro.vstv  .sur  Iv  l;i«  ilu  iinHn»'  iirin  ;  K'  **  rt 
<.^>n'  \]'1H'!1»\  sur  r  Assiiiil>uiiir  ,  )<•  fort  (.iil»rjih;ir. 
sur  l.'s  bonis  d«'  l!\  rivi^n^  lîonir^'.  -«  ]'vMnl>on- 
churo  (te  rAssirnb«.>nio.  <'i  U'  tVnt  JVviilinui,  tsur 
\'à  nvièr»'  l't'iubuia. 

1.0  torf  O'I'riiltar  Mivtout  Hnit  im)H)vt;iut 
paivo  (|U  .ii  fi.;ut  ro)itrt'j>()i  ili^s  murchondi^oR 
iiiiporif'ots  dv  Mojutva)  et  do  toutes  W^  tour- 
rjiro  v<^u;uit  >\v  ]\hi)Miui  et  »lu  liant  de  i'AbM- 
jjiboiiie.  <  e  l(.rt  eta.i  repirtlo  par  ta  eompii- 
gnio  d\;  Nor'î  (Hit'st  cohuik»  'm  eiet  du  p  ys 

U>  l'on  Qu  Api>Hlt.f  et  U  toit  Pend^iiia  y 
euvoyaient  i;'i  ù  produit  des  eliasHos  d.t^  l'hiver. 
ot  y  prenait'Ut  ie^  lnarctnludi^e'>  apporréee  de 
M<'ntieal  i»mr  ieî^  transporter  da.u.s  les  postes 
de  l'imeurru 

Ters  l'aimée  1Y^8,  un  C.iu;id]en  da  nom  do 
Troirkr.  serviteur  de  la  eompagide,  avait 
époiijje  wio  ll)^lielllle  <le  la  tribu  des  Gri«  et 
8'etait  iix«'  pour  quel(][ue  temp^  lUx  enviroiiB 
du  i'ort  Pembiua.  De  ^on  iuariag''«  avec  o.ottc 
feiTuri'"  il  eut  luie  ûlle  qu  il  nomma  Marg-uerîte, 
nou  pae  a  .so'n  baptêtxio,  car  ù  n'y  avaù  pas 
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<^Ti(^on'  (]»'  missionnaires  clans  le  pays,  ef  toti» 
|p8  paiivivB  enfanlH  qui  nfiinsaiiMit  «i»'«<  nnioiiH 
(l«  (Jannfl:.;n8  iivf»c  des  inclu-inues  ro.stannit;  infi- 
dt'les  l'omme  leurs  mcifs. 

Au  r!(pp<'>rt  fli»s  voyaucnrs  «jui  'v>niiar''iit 
retU^  Il  lit-  dans  sa  jnnueKsc,  il  paraît  <juV»llo 
Hait  riMnanjual»!.*  fnir  1;*  Vx'antf  (j'»  ses  irailH  ot 
do  8a  tail!»'  ('était  la  hjarjruerito  sauvaifrt  du 
d^wM't.  Ou  dit  r)U'^  lojMquVllc  nï'tait  encore* 
ii^ec  qui-  dp  driuzt'  nriB,  un  individu,  «  hatmé  df^ 
sa  liyurc  a^-r<^'ahli'  proposa,  à  Hon  pf*re  ô.o  la  hti 
</;d<'r  ;  proposition  qui  ue  lut  \m>  a(  (^eplée.  Oe 
n''''iait  pas  •iiois)  vifo,  avanr  I  Mnivé*-  df>a  min- 
Bionnair«'s,  qw  do  rencontrer  des  b(^ininns  qui 
lriili<ju;)it'i!l  une  jeinme  eoniniê  on  trafiqué  nue 
}>ete  ([v  isommo.  Le  ]>riii  ojlert  oïdmairetaent 
]>(>ui  cettf!  marchandise,  était  un  cheval  ou 
qiu'lqnes  <,;hieU8. 

Quand  \Iar'jraerite  fvit  ;l,2'e(' <ie  <lix-sept  ans, 
son.  père  !a  donna  en  ni-iruig-e  a  un  C  iuadieu 
du  nom  de.  .filtras,  qiu  était  au  ,<ervicc  de  la 
conipiignjf;. 

A  i'aritomne,  de.  180Î,  elle  pnriit  aT'^c  son 
■mari  pour  aller  hiverner  an  tort   Qi- 'Appelle. 
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sur  rAssiiiiV)ump,  Ce  fort,  bâti  dans  le  voisi- 
nage des  terres  habitées  par  les  fSioux,  étuit 
exposé  à  de  fré(|uentes  atta(.j[ues  de  la  part  do 
ces  terribles  ennemi». 

Les  voyageuTs  qni  allaient  au  fort  Qu'Ap- 
pelle, ou  vn  revenaient,  deva.ien1  toujours 
marchtn"  eu  caravanes  assez  nonil)reuses  pour 
se  défendre  contre  les  ii\diL.'S  qui  se  tenaient 
souvent  eaché;;:  dans^  les  environs,  épiant  Toc- 
easion.  de  inassacrer.  Les  Sioux  étaient  de 
beau(^oup  les  plus  redoutables,  à  cause  de  leur 
férocité,  qui  ra])pelùit  celle  des  Iroquois  du 
Canada. 

CouDue  les  IroquoL--.  les  Sioux  prenaieni:  un. 
plaisir  indicible  à  torturer  les  personnes  qui 
tombaient  entre  leurs  mains  ;  et  ni  Tage  ni  le 
sexe  n  étaient  épargiés,  comme  on  va,  le  voir 
<lans  le  trait  suivai.it. 

Au  printemps  de  1S08  le  bourû'eois  du  fort 
Qu'Appelle,  M.  Daniel  McRenzie,  lit  charger 
Irois  canots  de  viande  et  de  fourrures,  et  com- 
manda à  six  hommes  du  fort  Qu'Ap]>eIle  de 
<'onduire  «-es  canots  au  fort  Gibraltar.  Jutras, 
le  man  <1"  Marguerite  Trot tier,  faisait  partie  dv 
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cette  eypédition  ;  et  comme  il  ne  devait  pas 
remonter  au  fort  Qu'Appelle  mais  retourner  à 
ÎVmbina,  il  prit  avec  lui  sur  le  canot  qu'il  con- 
duisait, sa  femme  et  son  enl'aiit  âj^é  de  six  moif-. 

Le8  tourtes  d(^  bois  qui  bordent  l'Aî-siniboine 
en  certains  endroits  en  rendaient  îu  navi^fation 
très  périlleuse  à  cette  (époque.  Les  sauvages  ae 
cachaient  dans  les  taillis,  sur  le  bord  de  la  côte, 
et  y  guettaient  les  voyai^eurs  pour  les  mas- 
sacrer.   La  chose  pour  eux  était  d'autant  plus 
facile   que   la  rivière   est   assez   étroite   pour 
qu'une  flèche  décochée  par  un  bras  vigoureux 
atteigne  facilement  dune  rive  à  l'autre.  Le  peu 
de  profondeur  de  Veau  permettait  aussi  aux 
ennemis  de  s'avancer  dans  le  lit  de  la  rivière 
pour  arrêter  les  *?anots  et  saisir  ceux  que  leurs 
flèches  auraient  épargnés. 

Quand  les  trois  canots  conduits  par  les' 
hommes  de  M.  McKenzie  laissèrent  le  fort 
Qu'Appelle  pour  descendre  la  rivière,  un  parti 
de  Sioux  qui  lodaient  dans  le  voisinage,  avaient 
eu  connaissance  de  ce  départ,  et  ils  étaient  allés 
se  poster  à  six  ou  sept  milles  \)\\xfi  bas  pour 
littendre  les  Canadiens  au  passage. 
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Ceri  derniers  doscendaioTil  ,'^aiom«mt  la  ri- 
vi.-'fo,  assjs  clans;  leur  embarcation,  quand  tout 
il  conp,  ils  enteïident  un  cri  saurage  poussé  do 
la  côte,  et  quatre  d'entre  eux  tombent  percés 
par  dep  fli^.ches.  .Intrafr.,  restf:  iseul  a"V<'«'  un 
nommé  Aznr.  n'eût  pas  la  |xmsée  de  restoi'  pour 
détendre  «a  femme  et  son  entant. 

11  ponssîi  son  canot  à  la  grève,  et  prit  sa 
oonrse  dans  la  direction  du  fort,  Azur  le 
suivi*,  et  la  femme  resta  seule  avee  son  enfant 
entre  ie«  main^  des  Sioux.  En  voyant  eef? 
proies  leur  éehnpper,  les  sauvages  tentèrerit  de 
les  atteindre  de  leurs  lièches,  mais  ils  ne  réus- 
sirent qu'à  pereer  le  cartilaG:e  du  nez  de  Jutras. 
Ils  revinrent  vers  la  femme  demeurée  dans  le 
canot  et  oo  fut  sur  elle  et  sur  son  enfant  qu'ils 
exercèrent  leur  cruauté. 

Aussitôt  que  Julras  et  Azur  furent  arrivé^^ 
au  fort  et  qu'ils  eurent  aunonc-é  au  bourj^eois 
la  nouvelle  du  coup  que  venaient  de  faire  les 
Sioux,  tovis  les  hommes  qui  étaient  dispouiWes 
dans  le  moment  saisirent  leurs  armes,  et  par- 
tirent pour  aller  reprenclre  les  canots  doat  les 
^auvap"'  8  fvr  aient  emparés. 
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Us  iiireut  bientôt  rendus  sur  ie  théâtre  du 

massacre. 

Les  corps  des  qTiatre  Canadiens  qui  avai^^nt 
été  frappés  par  les  flèches  étaient  étendus  sur 
la  grève,  iJs  vivaient  eu  les  main^  coapées  et  la 
cheveluff  pulevée. 

Lh  femme  d(^  .Tiitras  gisait  étendue  au  fond 
d'un  canot  dépouillée  de  ses  vêtement»  et  ruis- 
selante de  hang-. 

M.  McKenzie,  qui  avait  a<  compagne  ses 
hommes,  voulut  s'avancer  pour  relever  le 
cadavre  et  le  retirer  dw  cîanot.  Quelle  ne  fut 
pap  sa  surprise  quand  il  entendit  cette  temme 
qu'il  croyait  morte,  lui  dire  de  jeter  «y/e  rouverte 
awi  elle  avant  de  la  relever  ! 

Les  sauvages,  après  tous  les  actee  de  bar- 
barie qu'ils  avaient  exercés  sur  elle,  avaient  eu 
de  fortes  raisons  de  croire  qu'elle  était  morte. 
Sa  chevelure  était  enlevée,  et  8on  crâue  iaisHé 
à  nu.  Elle  avait  un  bras  cassé,  un  œil  arraché 
et  Jes  nerfs  de  l'épine  dorsale  percés  de  coups 
de  couteau  Son  saiiu-  s'échappait  par  loutes 
ces  blessures  ;  et  néanmoins  elle  con.servait 
«ncore  assez  de  for.^es  pour  se  laisser  trans- 
porter au  iort,  après  qu'on  eût  pansé  se«  plaies. 
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Aussitôt  après  le  dé|>avt;  des  sauvaçres,  iMat- 
guerit»'  Trottiei  avait  essayé  de  si  relever  ; 
iiîftis  la  peau  de  son  front  n'étant  plus  retenue 
l>ar  cell-'  du  crâne,  retombait  sur  sa  ligure  et 
l'empéc liait  de  voir  Ayant  un  bras  fracturé, 
elle  ne  pouvait  faire  usage  que  d  u.ne  rruiin. 
D'adleursi  les  souiîraaceK  qu'elle  endurait 
l'avaient  obligée  de  s'atiaisser  au  fond  du  canot 
pour  attendre  du  secours,  s'il  devait  en  arriver. 
Au  milieu  de  ses  s<nTfi'rau<es  elle  avait  formé 
dans  son  <'œur  le  désir  ardent  de  recevoii  le 
baptême,  et  «die  avait  promis  à  Dieu  que  s'il 
lui  <'onservait  la  vie.  elle  se  ferait  chrétienne 
aussitôt  qu'elle  le  pourrait.  Elle  disait  jdus 
tard  que  c'était  li  cause  de  ce  bon  désir  que 
'Dieu  lui  avait  conserve  la  vif^  dans  cette  cir- 
constance. 

Pour  empêcher  la  peau  de  son  front  de  des- 
cendre SUT  son  visage,  on  lui  banda  la  tête  arec 
un  mouchoir,  puis  ou  ai)i)liqua  s-ut  son  crâne 
sanglant  un  rriorceau  de  peau  de  vessie,  la 
fornu'  coicave  de  cette  pt>au  s'.adapt,ant  facile- 
ment à  la  tête.  (Jn  lui  ceintura  les  reins  avec 
de  larges  bandes  de  toile,  et,  a})rès  lui  avoir 
enveloppé  le   bras,  on  la  covicha  au  fond  d'un 
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caiioL,    La  couche  n'O.iixii  pas  des  plus  molles  ; 

(cependant  file  pouvint  la  supjxjrter  sans  trop 
Boutiri  r 

L'enfaril  qu'elle  pon ait  avec  elle  avait  dis- 
pani,  et  elle  ne  savait  pas  ne  qu'il  était  de\'euu. 
Les  sauvages  l'avaient  iuraché  des  bras  dosa 
more  et  l'avaient  emporté  à  quelque  tlistauee, 
sans  doute  pour  lui  faire  subir  des  tortures 
comme  aux  autres,  sans  égard  pour  les  grâces 
et  rinnooîuce  de  son  âge. 

Sur  la  demande  de  Marguerit(^  Trottier,  M. 
McKenzie  et  ses  hommes  se  mirent  à  la  re- 
t;herchH  de  reuf'ant. 

Tout  à  coup,  sur  la  prairie,  ils  tntendeiit 
dans  les  herbes  un  iaible  gémissement.  Ils  se 
dirigent  du  côté  où  ils  avaient  cr'7.  rentendre, 
et,  à  peine  ont-ils  tait  quelques  .centaines  de 
X>as,  qii  ils  aperçoivent  le  petit  entant  étendu 
sur  l'herbe.  Il  remuait  encore  un  [)eu  sa  petite 
tête,  mais  le  reste  du  cori)s  était  littéralement 
hache  <le  coups.  LeS  8ioux  s'étaient  amusés  à 
tirer  sur  lui  des  iièc;hes,  sans  doute  après  la  voir 
attaché  à  un  arbre  pour  le  tenir  suspendu. 
Toute  la  chair  de  son  corps  n'était  qu'une 
plaie,  et  Ténia nt  n'avait  plus  q\i'un  souille  de 
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Yi(>.  M.  MivKenjîif,  orai^'nant  de  n'avoir  pas  le 
t«'in{»s  (If  sp  roiidro  aiiprèR  de  l'eati  pcnr  Ini 
donner  K-  Wnpt^hnc,  recueillit  dans  le  creux  de 
8ii  rnaiu  d*'H  goutte»  de  sau;Lr  qui  touiV>aient  des 
})le8hures  béantes  et  le  haptiba  80118  condition. 

Pieu  sans  doute  agréa  (M»  baptême  comrn^'  il 
diit  accepter  autrefois  lacontesHion  que  15a yard 
fit  en  mourant,  à  son  fidèle  écuyer. 

A  pf^iues  les  paroles  sacram<aitelle  ■  furent- 
elles  prononcées  que  l'euforit;  expira. 

On  revint  près  de  la  laère  pour  lui  dire  qne 
son  enfant  avait  lui  aubsi  été  massacré,  etqu  on 
avait  ret rouvé  son  coips. 

Les  voyageurs  se  remirent  immédiatement 
en  mar<he  afin  de  procurer  à  la  blessée  les  soins 
que  requérait  son  état.  Personne  ne  s'imatrinait 
qu  elle  survivrait  à  son  enl'ant  à  cause  de  la 
gravité  de  ses  bL^ssures. 

Cependant  tout  1»;  inonde  fut  trompé,  et 
Marii'uerite  Trottier,  au  bout  d  un  mois,  était 
î)resqu  entière,ment  cruerie,  et  preso  .lassez  bieii 
pour  descendre  au  l(>rt  G-ibraltar  sur  la  ri\  1ère 
JK.ouge. 

vSon  bras  et  ses  reins  rex)Tiren    leurs  forces  ; 
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mais  bon  a^il  rosta  «'tomt  ]  mr  toujours,  et  ses 
cheveux  ne  crùrt'ut  plus  «ur  .•^a  tAte. 

t^uaiiJ  Marguerite  Trottier  lut  assez  bien 
poar  retourner  à  Pembina,  ello  s'en  alla  ohez 
son  père,  *>\  rcfu'^H  <l<sorniai!-'  de  vivr».'  avec 
Jutrfus,  qui  l'avait  aba7idoijiiée  si  ],^obom»Mit 
ditus  le  dana-er  (Je  dernier  n'insista,  pas  pour 
la  trar<ler.  Après  l'arrivée  des  niission^mires», 
Mai<i;ueritr  ruçut  Je  baptême  et  épousa  un 
C'anadieu  du  nom  de  (xini^Tas.  De  ee  mariage 
inspiré  par  l'amoar  et  consacre  par  la  religion, 
elle  eiii  ])lnsiinirs  entants.  Elle  v>'cut  jusqu'à 
l'âge  a\  aneé  de  quatre-vingt-dou>5(^  ans. 

Elle  a  raconté  hi«in  souvent  depuis,  a  qui 
■\"»ulait  l'entendre,  l'histoire  de  e.ette  »cène 
émouvante. 

M.  François  Gingras,  de  vSaint  -  Jîoniface, 
est  le  petit-fils  de  Marguerite  Trottier,  et  Wil- 
liam Cxingras,  actuellement  (1883)  hai  collège 
de  Montréal,  est  son  arriere-petit-fiis. 
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